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;fifi—;I peut s’appeller l’eſprit de Mr. de

FOlard. Parmi les viſions (Sc les extrava—

gances de cet illustre Militaire il ſe trou—

Ve des tréſors: il aVoit enfoui des "dia—

mans au milieu du fumier, nous les en

avons retirés; ô: au lieu de fix gros Volu—

mes in quarto, nous donnons aux ama

I teurs



IV AVANT—”PROPOS

teurs le quart d’un de ces Volumes. On

a fait main - baſſe ſur le ſyſteme des co

lonnes , on n’a conſervé que les manœu—

vres de guerre dent il donne une deſcri

ption juste, la critique ſage qu’il 'employe

ſur la conduite de quelques Généraux Fran—

çais , certaines régles de’ taflique , des

éxemples de défenſes finguliéres &L ingé—

nieuſes, & quelques projets qui fourniſ

ſent matière à des réflexions plus utiles

encore que ces projets même. On ne
l doit pas ~répr0uver le Chevalier «de Fo

lard , de ce qu’il s’est fait 'un ~ſystéme de

guerre particulier; on doit plus tôt ap—

\plaudir à ce que ſon ouvrage a pu four

nir à un extrait auffi utile que l’est celui

qu’on



AVANT-PYOPOS. Y’

qu’on Vient de faire. Dans le grand nom—

bre de livres qui ſont écrits, il y en ſia

bien peu qui ſoient tout' d'or; il y en a

peu même dont on poufroit tirer autant de

bonnes choſes que du connnentaire de Po

lybe; il'ſeroît à ſouhaiter 'pour les pro

grès des connoiſſances humaines, qu’au—

lieu d’écriro, Iäns faire‘ des .livres nou

veaux on s’appliquât plutôt à faire de

bons extraits de Ceux (que .nous avons

déja; on pourroit eſpérer. alors de ne pas x

perdre inutilement ſon tems par ſes lectu—

res. Nous nous. flatons que les Militaires

nous ſauront gré de leur avoir épargné la

lecture des fix Volumes, en leur en pré

ſentant la quint-eſſence. L’art dela guerre /

3 qui



VI AVAN'IàïPROPOS.

qui mérite certainement d’être étudié ô:

approfondi autant qu’aucun des autres arts,

manque encore de livres claſſiques. Nous

en avons peu; Céſar dans ſes commentai—

res ne nous apprend que ce que nous

voyons dans la guerre des Pandours; ſon

expédition dans la Grande - Bretagne n’est

autre choſe: un Général de nos jour-S ne

pourroit ſe ſervir que de la— diſpoſition de

ſa cavalerie à la journée de Pharíàle. ll

n’y a rièn à profiter de touœs les guer—

res qui ſe ſont faites du =tems du bas Em—

pire. On Voit renaître l’art militaire pen—

dant les troubles de Flandre; à Turenne

éléve du Prince Maurice d’Orange y ap

prit cet art négligé pendant tant de ſié— '

cles:



AVANT-PROPOS. VII

' -—-—-L -———-—-__——u.—.— _

cles: ſes deux derniéres Campagnes écri—

tes par lui -même ſont compte"es parmi

nos meilleurs livres clafflques. Après ce—

lui-là vient Feuquiéres, ce ſévère cenſeur

des Généraux de ſon tems: on' peut y

ajouter'Santa—Cruz ô: l’Hiſtoire militaire

du règne de Louis XIV qui devient im

portant pour l’étude des projets de Cam—

pagne; non pas qu’on les propoſe comme

des modéles, mais à cauſe qu’on voit par

leur ſuccès en quoi on avoit manqué alors'

de prendre ſes meſures, i &z que les fau

tes des autres nous ;ſont acquérir 1’ expé

rience à leurs dépens. A la ſuite de ces

ouvrages on pourra compter Folard ré

digé au point où nous l' avons réduit.

4 Ceux



VIII AVANT-PROPOS.

Ceux qui ont eu ſoin ‘de faire imprimer

cet abrégé ne ſe ſont propoſés que la plus

grande gloire du Service, en tâchant de

faciliter aux Officiers l’étude de leur art

ô! d’un métier qui mène à l’immortalité.
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COUP D’OEIL MILITAIRE,

Ou l’art a'e connaître‘ la nature EZ" les dif

férentes ſitaatíons du pays Où l’on 'veut

porter la guerre, les avantages a’es camps

ô’ [les pcffles que l’on veut occuper. Que

le ſoap d’œil produit le grand ô’ le beau

d’une guerre,- qa’i/ peut s’acqaérir par

l’étude EF l’application. Erreur a’e ceux

qui prétendent que c’eſt un préſent a’e la

nature.

'eſt le ſentiment général que le coup

Ï' d’œil ne dépend pas de nous, que

c'est un préſent de la nature, que

les campagnes ne Ie donnent point, &C

qu’en un motñ il faut l'apporter en naiſſant,

ſans quoi les yeux du monde les plus

perçans ne voyent goute 8c marchent
I A 2 dans

  



a COUP n'on!!

dans les ténèbres les plus épaiſſes. On ſe

trompe; nous avons tous le coup d’œil, ſe

lon la portion d’ eſprit &z de bon ſens qu’ il a

plû à la Providence de nous départir. Il naît

de l'un & de l’autre, mais l' acquis l'affine

8L le perfectionne, & l’ expérience nous l’aſ

ſûre. On voit par les actions &z la conduite

d'Amilcar, qu’ il l’ avoit très bon &z très fin,

parce qu' il poſſédoit toutes les qualités qu’on

demande pour le coup d’œil , 8L dans le plus

haut point de perfection où peut-être ja—

mais Général les ait pouſſées, comme on le

peut remarquer dans la guerre d’ Eryce, 8c '

plus encore dans celle des ſoldats rebelles

d’ Afrique.

Avant que d' entrer dans—1' explication &le

la méthode dont on peut ſe ſervir pour ac?

quérir .ce talent, qu’ on croit fauſſement être

'un don de la nature, il eſt néceſſaire d'en

donner la définition. Le coup d’œil mili—

taire n’ eſt autre choſe que l’ art de connaître

la nature &z les différentes ſituations du pays

où l’on fait 8c où l’on veut porter la guerre,

les avantages &c les déſavantages des camps

8c des



MILITAIRE. 5

& des poſtes que l’ on veut occuper, comme

ceux qui peuvent Lêtre favorables ou déſavan

tageux à l'ennemi. Par la poſition des nô— _

tres 8c par les conſéquences que nous en ti—

rons, nous jugeons ſûrement des deſſeins

préſens, 6c de ceux que nous POUVOnS avoir

par la ſuite. CÎ eſt uniquement par cette

connaiſſance de tout un pays où l' on 'porte

la guerre, qu’un grand Capitaine peut pré—

voir les événemens de toute une campagne

8L s'en rendre pour ainſi dire lemaître; car

jugeant par ce qu'il fait de ce que l'ennemi

doit néceſſairement faire, obligé qu’il eſl'i par

la nature des lieux à ſe régler ſur ſes mouve

menspour s’oppoſer à ſes deſſeins, il lecon

duit ainſi de camp en camp &è de poſte en p0

ste au but qu’il s’eſt propoſé pour vaincre.

'Voilà en peu de termes ce que c’eſt que le

coup d'œil militaire , ſans lequel il eſt impoſ—

ſible qu'un Général puiſſe éviter de tomber

dans une infinité de fautes d’une extrême

conſéquence; en un mot il n’y a rien à eſpé.

rer pour la Victoire, ſi l'on eſt dépourvu de

ce que l'on appelle coup d’œil à la guerre.

Et comme la ſcience militaire eſt de la na

A 3 ture



6 COUP D'OEIL

ture de toutes les autres, qui demandent

l’uſage pour les bien poſſéder dans les diffé—

rentes parties qui la compoſent, celle dont

je traite ici eſi: une de celles qui demandent

la plus grande pratique.

Philopœmen, un des plus grands Capitai—

nes de la Grêce, qu’un illuſtre Romain ap

pella le dernier des Grecs, avoit un coup

d’œil admirable: on ne doit pas le conſidérer

en lui comme un préſent dela nature, mais

comme le fruit de l’étude, de l’application,

& de ſon extrême paflion pour la guerre.

Plutarque nous apprend la méthode dont il

ſe ſervit pour Voir de tout autres yeux que

de ceux des autres pour la conduite des ar

mées. Le paſſage mérite d’être rapporté.

,,Il écoutoit volontiers les diſcours &c liſoit

,,les traités des Philoſophes, dit l’Auteur

,,Grec; non tous, mais ſeulement ceux qui

,',pouvoient l’aider à faire des progrès dans la

,,vertu. De toutes les grandes idées d’ Ho—

,mére, il ne cherchoit & ne retenoit que

,celles qui peuvent aiguiſer 1e courage «Sc

,porter aux grandes actions. Et pour tou

,’,tes les autres lectures, il aimait ſur tout à

,,lire
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,,lire les traités d’Evangelus qu’on appelle

,,les Tactiques, c’eſt à dire l'art de ranger

,.les troupes en bataille, & les Hiſtoires de

,,la vie d'Alexandre: car‘ il penſoit qu’iLfal

,,loit toûjours rapporter les paroles 'aux

,, actions, & ne lire que pour apprendre à

,,agir; à moins qu’on ne veuille lire ſeule

,,ment pour paſſer le tems, 8E pour ſe for—

,, mer à un babil infructueux 6E inutile. Quand

,,il avoit lû les préceptes &z les régles des

,, tactiques, il ne faiſoit nul cas d’en voir les

,, démonſtrations par des plans fur des plan

,,ches, mais il en faiſoit l'application ſur les

,lieux mêmes 8c en pleine campagne. Car

,dans les marches il obſervoit exactement

..lapoſition des lieux hauts 8E desvlieux bas,

,,toutes les coupures &z les irrégularités du

,,terrain , & toutes les différentes formes &e

,, figures que les bataillons &'eſcadrons ſont

”obligés de ſubir, à cauſe des ruiſſeaux, des

,,ravins, & des défilés qui les forcent de ſe'

,,reſſerrer ou de s'étendre; 8c après avoir

,, médité ſur cela en luiqmême, il en commu

,, niquoit avec ceux qui l’accompagnoient. En

,, général il paroît quePhilopœmen avoit une

_ A 4 ~' ,,incli
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,, inclination trop forte pour les armes, qu’il

,,embrafl'oit la guerre comme une profeſſion

,, qui donnoit plus d’étenduë à la vertu; &

,,en.un mot qu'il mépriſoit ceux qui ne S’ap

,,pll'quoient pas à ce métier, comme gens

,oiſeux 8C inutiles.

C’eſt en abrégé les préceptes les plus ex

cellens qu’on ſauroit donner à un Prince , à

un Général d’armée, 8( à tout Officier qui.

veut parvenir 8l monter aux grades les plus '

éminens de la Milice. Cette méthode eſi:

unique, & rend, comme dit ſort judicieuſe

ment le Traducteur îë), la pratique des pré

l ceptes bien plus aiſée dans les occaſions , que

de voir les plans ſur des planches. Plutar

que accuſe &z blâme au reſte Philopœmen d'a—
voir porté la paſſion de laſſ guerre au— delà

des bornes raiſonnables. Mr. Dacier ne
i manque pas de lui applaudir. L'un &z l'au—

tre jugent très peu équitablementde ce grand

Capitaine, ſans ſavoir trop bien ce qu'ils di

ſent; comme ſila ſcience de la guerre n’étoit

pas immenſe, qu'elle ne renfermât pas pres

que toutes les autres dans ſon tourbillon , 8c

que

*) On parle du Traducteur de Plutarque.
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que pour en acquérir la connoiflance il ne

fallût pas une application longue 8E pénible.

Plutarque n’étoit pas guerrierz- ſon Tradu-—

&eur encore moins. Ni l’un ni l‘autre nïa

pris garde que Philopœmen étoit ſavant com-…

me la plûpart des grands Capitaine—S, & qu‘il

s’attachoit à l’étude de la Philoſophie &z de

l'Hiſtoire, ſi néceſſaire aux gens de guerre.

Pourquoi trouver mauvais qu’un homme S‘ap—

plique &z ſe livre entiérement à l’étude des

ſciences qui ont rapport_à ſa profeſſion? ſſCel—

le des armes n’eſt pas ſeulement la plus 110.—,

ble, elle eſt encore la plus étendue' &z la plus

profonde, &E par conſéquent elle exige une

plus grande application. Ce que fit ce grand

Capitaine pour ſe former le coup d’œil, eſt

une choſe très néceſſaire &L très important-e

pour le commandement des armées; dee-là

dépend le ſalut & la gloire d’un Etat.

On ne peut douter que la tactique, ou

l'art de mettre les armées en bat-aille, de les,

camper &c de les faire combattre, ne ſoit

tout- à-fait royale. Quelle raiſon avoit Aſh

nibal de mettre Pyrrhus Roi des Epirotes,

devant Scipion, & immédiatement après AIC‘,

A5 xandre.
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xandre, quoique celui-ci ne fût pas ſi habi

le ? Il n'en eut ſans doute pas d’autre, ſinon

que le premier avoit excellé pardeſſus tous

dans cette grande partie de la guerre, quoi

que Scipion ne lui cédât pas ſur ce point,

comme il le fit voir à Zama. Annibal y ſ‘ut

il moins éxercé que les deux autres? Philo—

pœmen voyoit que l’étude dela tactique &z les

principes d'Evangelus ne lui ſerviroient de

rien,s’il n'y joignoit le coup d’œil ſi néceſſaire

au Général d'armée. Sa méthode nous a toû—

jours plû, 8c nous l'avons toûjours pratiquée

dans nos voyages comme dans nos armées.

Qu’il ne faut pas attendre l’occaſion de la

guerre pourſcformer le coup d’œil; qu’on

peut l’apprendre ô’ l’acquérir par l’éxer—

cice de la c/zaffiz. Eloge de Machiavel.

l y a pluſieurs choſes néceſſaires pour par

venir à cette connoiſſance, une très gran—

de application à ſon métier, c’eſt la baſe; on

prend enſuite une méthode. Quoique celle

du Capitaine Grec ſoit bonne , nous croyons

avoir beaucoup enchéri, ou du moins trouvé

ce que l’auteur Grec a négligé de nous ap—

' prendre
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prendre plus particulièrement. L’on ne fait

pas toûjours la guerre: il ne faut pas s’inia-l

giner non plus qu’on puiſſe s’y rendre habile

par la ſeule expérience , fur laquelle la capa—

cité de la plus grande partie des gens de

guerre eſt fondée aujourd’hui. Elle ne fait

que perfectionner, &c ne ſert presque de rien,

ſi l’on ne joint l’étude des principes; ear la

guerre étant une ſcience , elle s’apprend

comme toutes les autres où l’on ne ſauroit

ſe rendre habile , ſi l'on ne commence par

l’étude de ces principes.

Deux ſiécles de guerre perpetuelle ſuffi

roient à peine pour nous conduire par l’ex—

périence des faits; il faut la laiſſer en propre

aux ames ordinaires, 8: fournir aux grands‘

Capitaines des moyens plus courts pour

monter à la gloire, ſans la devoir à la capa—

cité des autres qu’on ne rencontre pas toûſi

jours. II eſt donc néceſſaire d’étudier la guer—

re avant que de penſer à la faire, & de s’apſi

pliquer toûjoursôrſans ceſſe lorsqu’on la fait.

J’ai dit plus haut qu’on ne fait pas toû

jours la guerre, j’ajoute encore que les ar

mées ne ſont pas toujours aſſemblées 8E en

mou.
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mouvement. L'on eſt au moins fix mois

dans le repos d’un quartier d'hiver, 6E ſix

mois ne ſuffiſent pas pour nous former le

coup d'œil pour la guerre. Il eſt vrai qu'on ~

l’apprend beaucoup plus dans les marches,

dans les ſouri-ages &c dans les différens camps

& les divers poſtes où les armées campent;

les idées ſont plus nettes alors pour juger &c

réfléchir ſur le pays que l'on voit, 8c les pra—

tiques que l'on obſerve; mais cela n'empê—

che pas que par le ſecours de l'eſprit &C de

1' imagination on ne puiſſe en faire uſage ail—

leurs que dans les armées, 8E qu'on ne s’af—

fme le jugement 8c la vuë à la chaſſe, ou en

voyageant. J'en puis parler par l’expérien

ce que j‘en ai faite. ~

Rien ne contribuë davantage à nous for

mer le coup d'œil que l'éxercice de la chaſſe;

car outre qu'il nous met au fait du pays 8L

de ſes différentes ſortes de ſituations, qui

ſont infinies 8( jamais les mêmes, on ap

prend encore dans ce bel éxercice mille ruſes

ô( mille choſes qui ont rapport à la guerre:

mais la principale eſt la connoiſſance des

lieux qui nous forme le coup d'œil, ſans que

nous
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nous y prenions garde; &c ſi l'on s’éxerce à

cette intention , pour peu de réfléxions qu’on

y ajoute, on pourra acquérir la plus grande

& la plus importante des qualités d’un Géné

ral d'armée. Le grand Cyrus eut moins ſon

plaiſir en vuë , en ſe livrant tout entier à la

chaſſe dans ſa jeuneſſe, que le deſſein de ſe

rendre propre pour la guerre «&z pourla con—

duite des armées. Xénophon, qui a décrit

ſa vie, ne nous laiſſe aucun doute l'A-deſſus.

Il dit que ce grand homme allant faire la

guerre au Roi d’Arménie , raiſonnoit ſur cet~~ 7

te expédition comme s'il ſe fût agi d'une par

tie de chaſſe entrepriſe dans un pays \de mon—

tagnes. Il s'expliquoit ainſi à Chryſante,

un de ſes Officiers généraux, qu' il envoyoit

dans les endroits les plus âpres, 8c dans les

Vallées les plus difficiles, pour en gagner les

entrées &c les iſſuës , &z couper la retraite à

ſes ennemis: ”Imagine-toi que c’eſt une

, chaſſe que nous allons faire, &z que tu as la

,, charge de demeurer aux toiles, tandis que

,, je battrai la campagne. Sur tout , ſouviens

,, toi qu’ il ne ſaut point commencer la chaſſe

,que ’les paſſages ne ſoient occupés, &r que

,, ceux
4-—…__-4_...-—
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,,ceux qui ſont en embuſcade ne doivent pas

,être vus, pour ne pas effaroucher le gi—

,,bier . . .. Garde - toi de t’engager dans le_

,,fort du bois, dont tu auras peine à te reti

,,rer, 8è commande à tes guides, qu'à moins

,,d'abréger extrêmement le chemin, ils te

,,conduiſent toûjours par les routes les plus

,,ſaciles; car en fait d’armée, le 'plus beau

,chemin eſt toûjours le plus court.

Que Xénophon ait romaniſé cette hiſtoi

re de Cyrus pour nous donner un abrégé de

ſcience militaire traité hiſtoriquement, peu

nous importe, ſi tout ce qui a rapport à cet

te ſcience eſt vrai &t ſolide. ll veut nous fai—

re connoître que la chaſſe nous mène à bien

des connoiſſances; que c'eſt un exercice

honnête, & très néceſſaire à ceux qui ſont

nés pour commander comme pour obéir'.

parce qu'elle nous rend plus propres à ſou

tenir les fatigues de la guerre, fortifie le

tempérament, 8c forme le coup d’oeil: car

une connoiſſance éxacte d'une certaine éten—

due' de pays nous facilite celle des autres.

pour peu qu'on les voye. Il ne ſe peut qu’ils

n’ayent quelque conformité entr-“eux, quoi

‘ qu'ils
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qu' ils ſoient tous différens, &Z la parfaite

connoiſl'ance de l’un nous conduit à celle de

l'autre, dit Machiavel dans ſes diſcours poli

tiques. Au contraire ceux qui ne ſont point

formés à cette habitude, ont beaucoup de

peine à y parvenir: au lieu que les autres

d’un coup d’œil apperçoivent l’étenduë d'une

plaine, l’élévation d’une montagne, la gran

deur & l’aboutiſſement d’une vallée, 81 tou

tes les circonſtances des différentes natures

du terrain, auxquelles ils ſe ſont formés au—

trefois par beaucoup d’expérience 8( d'étude.

Je ne penſe pas qu’aucun auteur ait traité

cette matíére que celui que je viens de citer;

le reſte eſt excellent: je vais le copier.

Rien n’eſt plus vrai, continuë —t-il , que

ce que j’avance ici: S‘ il en faut croire Tite—

Live, 8c l’exemple qu’il nous met devant

les yeux de la perſonne dePublius Décius, qui

étant Tribun dans l'armée commandée par le

Conſul Cornelius contre les Samnites,il arri

va que ce Général ſe laiſſa pouſſerdans un val

lon où l’ennemi auroit pu le renfermer: dans

cette extrémité Décius dit au Conſul, voyez

VOus cette éminence qui commande les en

nemis ‘ë
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neniis? c'eſt un poſte qui doit ſervir à nous

tirer d'affaire , fi nous ne perdons pas un ſeul

moment pour nous en rendre maîtres, puis

que les Samnites ont eu l’aveuglement de

l‘abandonner. Et avant que Décius eût par

lé de cette ſorte au Conſul, Tite-Live dit

que Décius avoit apperçu au travers des bois

une colline qui conunandoit le camp de l’en

nemi; qu’elle étoit aſſez eſcarpée 8c de diffi—

cile accès pour des troupes peſamment ar

mées; mais qu'elle étoit aiſée pour des ſol

dats armés à la legére. Que le Conſul com

mande. au Tribun de S’en rendre maître, avec

trois mille hommes qu’il lui donna; ce qu’a

yant heureuſement éxécuté, toute l’armée

ſe ſauva pour ſe mettre auſſi en lieu de ſure

té, avec les troupes qu'il commandoit; or—

donna à quelques gens de le ſuivre, pendant

qu‘ il y avoit encore un reſte de lumiére , afin

de découvrir les endroits gardés par l'enne

mi, & ceux par où l'on pouvoit faire retrai—

te; ô( il alla à la découverte habillé comme

un ſimple ſoldat, afin que les Samnites ne

s’apperçuſſent pas que c'étoit un des Offi—

ciers Généraux qui battoit l’eſtrade.

Si
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Si l‘on fait réflexion ſur tout ce que dit

Tite-Live ici, continuë Machiavel, l'enver—

ra combien il eſt néceſſaire à un bon Capitai

ne de ſavoir juger de la nature d’un pays:

car ſiDécius n’eût pas eu cette connoiſſance,

il n’auroit pu ſavoir combien il étoit avanta

geux aux Romains de s’emparer_ de cette

hauteur‘, &l il n’auroit pu voir de loin fi elle

étoit de facile ou de difficile accès: quand

enſuite il en fut le maître, 8è qu’ il étoit quîe

\tion d’aller rejoindre le Conſul, il n’auroit

pu non plus découvrir de loin les poſtes que

l’ennemi gardoit, 8è ceux par oùñil pouvoit

faire retraite. Il falloit donc abſolument que

Décius fût fort intelligent dans ces ſortesde

choſes; car avec cette connoiſſance il ſauve.

l’armée Romaine en s’emparant de Cette ’hau

teur, &z enſuite il trouva le moyen de ſe déli—

vrer des ennemis qui 1’ environnoient dans

ce poſte. .k

Il y a très peu de gens de guerre capables

de tirer d’un fait hiſtorique les obſervations

qu‘on vient de lire de Machiavel: c’eſt tout

ce que pourroit faire l' homme le plus con

ſommé dans le métier des armes. Je n'en

B ſuis

-\ Mau,,—
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ſuis nullement ſurpris. Une étude profon

de & réfléchie de l’Hiſtoire nous méne né-ſi

ceſſairement à une infinité de connaiſſances.

qui nous mettent en état de juger ſainement

& ſolidement de tout. L'étude de la politi

que, dont l’Hiſtoire eſt le fondement, eſt un

puiſſant moyen pour nous perfectionner l’e

ſprit 8c le jugement. Les diſcours politiques

8c militaires de cet auteur ſur les décades de

Tite - Live, ſont un ouvrage immortel; je le

trouve digne de la curioſité des gens de

guerre, & d‘en être bien lû & bien médité.

Sa vie de -Caſtrucio, un des plus grands Ca—~

pitaines de ſon ſié'cle quoique ,peu connu,

n‘eſt pas moins admirable: elle eſt toute or—

née de faits curieux, très inſtructifs 8c pleins

de réflexions &t d’obſervations militaires que

peu de gens ſavent faire; tant cet homme

avoit le génie tourné au lme’tier: hors un li

Vre de guerre de ſa façon qui ne lui fait pas

beaucoup d' honneur, quoiqu’ il ait pillé Vé

géce qu‘ il a très mal traveſti, il eſt admirable

en tout. Il s’étoit trouvé dans un tems où

l' Italie étoit agitée de tant de troubles 8L de

guerres inteſtines 8c étrangères, qu’ il ne ſaut

pas
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pas être ſurpris qu'un homme d'eſprit & de

jugement, ſavant d’ailleurs, ait été capable

d’un ſi bel ouvrage; car comme il ſe trouvoit

ſur les lieux, il étoit en état d’avoir d’excel

lens mémoires & de conſulterjles Officiers

qui s’étoient trouvés dans ces guerres. ‘

Le coup d’œil réduit en principes 69’ en

méthode. ‘

Un Général qui eſt à la tête d'une armée

doit penſer, méditer ſans ceſſe & per—

pétuellement, ſoit dans ſon camp, ſoit dans

ſa marche , voir tout par ſes yeux s’il

eſt poſſible, &c jamais par ceux d’autrui:

il n'y en a pas, dit-on, de meilleurs que

ceux du maître. En effet il eſt presque

impoſſible à un Général d’armée de bien

régler l’état de la guerre, &c de juger

des deſſeins de ſon ennemi, non plus que

des ſiens propres, s' il n’eſt parfaitement in

~ ſtruit du pays où il fait la guerre: tout Chef

d‘armée qui néglige une choſe ſi importante,

ne mérite point le nom de Général. Les

ſoldats & les Officiers de ſon armée ſont di

ſpenſés de ce ſoin; mais ceux de ces der

— B 2 niers
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niers qui veulent avancer dans la ſcience des

armes, & qui veulent pouſſer au loin leur

fortune, ne le ſont pas. Ceci ne regarde'

pas moins les grands Seigneurs , dont le nom

fait ſouvent tout'le mérite &è leur donne le

droit de nous commander, que ceux qui l'ac

quiérent uniquement par leur application 8c

leur courage: ceux-ci comme les autres,

qui veulent ajouter à leurs titres les vertus

& les qualités 'qui peuvent les rendre_ capa;

bles de la conduite des armées, doivent né

ceſſairement s’attacher à ſe former le coup

d'œil pour la guerre: c’eſt là le premier ,

principe du Général; il n’eſt pas moins celui

de l'Oflicier particulier. C’eſt le ſeul peut

être de la ſcience des armes, qui demande la

'plus grande pratique, & le ſeul encore qui

nous méne au grand dela guerre très facile

ment; il nous conduit à tout.

Pour avancer 8L ſe former dans cette

connoiſſance, il faut que notre imagination

travaille conſtamment, à la guerre, à la

chaſſe, dans nos voyages, ou dans nos pro—

menades à pied 8L à cheval. Dès qu’on eſt

arrivé dans un camp, on doit éxaminer, en
F repos
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repos 82 dans ſa tente ,' la carte du pays où

l’on eſt, & le poſte que l’on cocupe avec

beaucoup d‘attention; conſidérer auſſi où

l'ennemi eſt campé, ſi l’une ou l‘autre des

deux armées couvre ſes places; ſi la ligne

de communication eſt bien obſervée, pour

la ſuivre & couler ſurſila même paralléle ſe—

lon les mouvemcns que chaCun peut faire, &à

ſi l'un peut ſe ſaiſir d'un poſte important plu

tôt que l'autre; ſi les deux armées ſont aſſû

rées à leurs ailes, 8c à quoi; ſi l’une peut

entreprendre ſur l'autre, le chemin qu'elle

a àfaire, les obſtacles qu’elle peut rencon

trer dans ſa marche, le tems qu’il lui ſaut

pour venirà nous, ou à nous pour aller à

elle; d’ où chacune tire ſes vivres; ſi' nous

pouvons intercepter ſes convois, ou ſi elle

peut nous couper les nôtres; ſi nous faiſons

tels ou tels mouvemens ſur notre droite, ou

ſur notre gauche, où eſt-ce que cela nous

mènera; où eſt -~ ce que nous irons nous

mêmes, ſi l'ennemi S’en aviſe plutôt que

nous, ou s'il remuë ſon camp d'une toute

autre façon. Rien de plus inſtructif que cela,

& rien qui forme davantage l’eſprit 8c le ju

B 3 gement.
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gement. C’eſt ainſi qu’on inédite d'abord ſur

la carte, mais véritablement fur une idée

fort confuſe; car la carte n‘eſt autre choſe

que l’idée d’un pays: il S’en faut bien qu’on

puiſſe raiſonner deſſus avec quelque cer

titude.

On forme un projet de campagne dans

le cabinet, ſoitd’offenſive, ſoit de défenſive;

on conſulte la carte, c’eſt presque toûjours

'l‘oracle où l'on a recours, Il ſeroit trop

dangereux de s’ informer des gens qui ont

une grande connoiſſance des lieux; cela leur

ſerait bientôt connoître les deſſeins que l‘on

a en tête. On ne va donc qu’au gros des

choſes, le Général ſe réſervant d’agir enſuite

ſelon la nature du pays où l’on s‘eſt détermi—

né de porter la guerre. Cela me ſemble peu

ſûr 8c fort abrégé pour un projet de campa—

gne, qui n’eſt pas de petite importance. On

ne .ſe ‘conduit pas ainſi dans les conſeils,

Iorsqu‘on trouve des Généraux, connue Mr.

de Turenne, Mr. le Prince, le Maréchal de

Luxembourg, qui raiſonnoient 8è établiſſoient

l’état de la guerre ſur la connoiſſance qu’ils

avaient_ du pays. Un projet qui ſort de tel

les,
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les mains-ſort tout parfait, comme je 'croi

qu’il le ſeroit encore pour la Flandre, fiMr.~
de Puyſégur l‘avoit enfanté. ‘ r

Un Officier particulier’ qui n’eſt Pas initié

dans les myſtères, & qui ne‘ inédite que pour

s' inſtruire aux grandes parties de la guerre

& ſe former le coup d’œil, n’a pas ſeulement

l‘avantage' de raiſonner ſur la carte, comme

on fait àla Cour; mais il en‘ a un beaucoup ~

plus grand, qui eſt d’être ſur les lieux, &de

voir même plus librement, & de pouſſer plus

loin ſa curioſité que ne peut faire ſon' Géné—

ral; car rien ne l’empêche de courir le' parti

ſur l’ennemi , ce que l'autre ne ſaurait faire.

Il peut aller où il lui plaît pour reconnoître

le pays, & raiſonner à la vuë des objets.

après l‘avoir fait ſur la carte du pays; cal:

c‘eſt la premiére choſe que l’on doit faire.

Par là on ne laiſſe pas que de s’en former"

'une idée qui nous aide beaucoup, lorsqu’az

près cet éxamen l’on ſe transporte ſur les

lieux où l'armée eſt bien établie. .

On doit d’abord commencer par bien red

connoître la poſition du camp , & tout le ter

rain que l’armée occupe, ſes avantages 8c

B 4 ſes
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ſes défauts. On paſſe delà au champ de ba-ſi‘

taille, on le parcourt en gros, enſuite on

l’éxamine en détail 8c par parties: on obſer

ve d’abord ſi 'les ailes ſont appuyées; ſi c‘eſt

un ruiſſeau, on en éxamine les bords &L le

fond, s’il eſt bon ou mauvais, S’ il eſt guéable

par tout, ou en certains endroits ſeulement.

S’il l’eſt, on doit juger alors que c’eſt un

mauvais appui; que l‘ennemi peut profiter

de cet avantage, & gagner le flanc ou les

derriéres de cette aîle par un détour. On

obſerve alors le terrain qui eſt en delà, s’ il

eſt couvert, ou s’ il eſt ras & pelé, s’ il y a

des hauteurs qui commandent au camp, & s’ il

eſt néceſſaire de s’y établir pour ſe couvrir de

ce côté, Ou ſi on peut s’en prévaloir contre

l’ennemi. Si c’eſt un marais qui couvre cet

te aile, on doit éxaminer ſi le fond eſt de

bonne tenuë, on doit le ſonder, 8c s‘infor

mer des gens du pays, ſi l’on peut faire re

gonfler les eaux, pour le rendre moins pra

ticable. .On écrit tout ce qu’on remarque

pour y' méditer à loiſir, 8c en tirer les con—

ſéquences par 1’ inſpection du terrain.

On
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On paſſera de làſi à la gauche: fi elle ſe

trouve fermée par un village, il en fera le

tour pour le reconnoître avec toute l’exacti

tude militaire; il éxaminera les maiſons quiv

le bordent, ſi elles ſont bonnes, ou de bois

& de chaume; s‘ il y en a qui en ſoient éloi

gnées ô( dont l’ennemi puiſſe ſe ſervir; S’il

eſt important de fortifier le village, ou de

faire des coup'ûres dans les ruës, en ſoute

nant les maiſons ; ſi l’égliſe eſt bonne , ſi' le

village n’eſt point commandé par quelque

hauteur , S’ il peut être tourné, il l’attaqUera

par imagination, il le défendra de même: rien

ne me paroît plus capable deformer le coup

d’œil &I le jugement que qc’ette méthode.

Après avoir mûrement éxaminé 8: écrit ce

qu’on aura remarqué &I obſervé du côté des

ailes, on doit parcourir tout le front du

champ de bataille d’une aîle à l'autre. l

Sl l’armée eſt campée ſelon la coutume

ordinaire, la cavalerie ſur les ailes 8è l’ infan

terie au centre, on doit éxaminer le terrain

que la premiére a devant elle, & s’ il eſt pro—

pre à cette arme: s’il eſt couvert &E qu’il

forme une plaine aſſez ſpacieuſe pour conte—

B 5 nir
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nir cette aile de cavalerie, celui qui l’éxami—

ne ne doit pas ſe régler là — deſſus: il doit ob

ſerver le terrain qui eſt en delà 8c que l‘en

nemi doit occuper, car le poſte de l’un doit

ſervir de régle à ?l’autre pour la diſpofition

. des armes. En effet ſi l’ennemi qu’on veut

combattre, ou qui cherche ànous attaquer,

a derriére ou devant lui un terrain 't'ont diſ

férent, ô( favorable à l'infanterie, il eſt aiſé

de comprendre par le raiſonnement 8c les

régles de la guerre , que ſi l’ennemi eſt pouſſé

jusqu’à l'endroit couvert qu’il aura derriére

lui, que la cavalerie devient alors inutile,

qu’elle ne pourra pouſſer plus loin ſon avan—

tage, 8( qu’ell!ſera repouſſée par l’inſante—

rie que l’ennemi plus habile 8c plus ſenſé au

ra logée dans ces lieux couverts pour ſoute—

nir ſa cavalerie.

Cette obſervation doit lui faire connoître

la néceſſité de faire ſoutenir cette aile par

une autre d’ inſanterie à la ſeconde ligne (a);

' car ſi la cavalerie de la premiére ligne (3) eſt

pouſſée par (4) jusqu‘à l'infanterie ennemie

(5) logée dans ces endroits couverts, il ne

ſaut pas douter qu‘elle ne ſe rallie ſous le ſeu

de



MlLrTAr-n-E. 'a7

de cette inſanterie, qu‘elle ne revienne en—

ſuite à la charge, & que l’infanterie ne s‘in

troduiſe dans les eſcadrons: on peut juger

ce qu’il peut arriver, ſi l’on n’a pas de l’in

ſanterie à lui oppoſer; au lieu qu’en faiſant

ſoutenir une aile de cavalerie par une aîle

d’infanterie àla ſeconde , 8c des pelotons (6)

entrelaſ'ſ'és & emboités dans les eſcadrons,

on ſe trouve en état, après avoir battu (4),

de le culbuter ſur ſon infanterie (5),, & de

l-'attaquer à l' inſtant par l’inſanterie (2), ’

qu’on ſera paſſer promptement entre les di

ſtances des eſcadrons. Ces raiſonnemens

naiſſent aiſément par l’inſpection du terrain.

On juge alors qu’une aîle de cavalerie ſoute

nuë par elle ſeule ne vaut rien, & que le

Général auroit dû faire camper de l’ infante

rie où il a mis de la cavalerie: on remarque

cette ſaute pour en faire uſage, & en aver—

tir le Général, s’ il eſt capable de recevoir

un avis de cette importance. Qu‘on ne nous

diſe pas que l‘on tombe rarement dans ces

ſortes de fautes; nous répondrions qu‘on les

remarque tous les jours dans les campe—

mens, &z qu’on eſt obligé, lorsqu‘on ſe trouve

atta
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attaqué , 'de faire une infinité de manœuvres

toûjours dangereuſes en préſence de l’enne

mi, en changeant une arme & la remplaçant

par une autre. Je pourrois citer une infi-ſi

nité d‘éxemples , même de nos jours , ſi cette

matiére n’étoit un peu trop abondante pour

l‘alonger par des faits d‘une beaucoup moin—

dre importance que des raiſonnemens dé

monſtratifs.

Tout le terrain du front de cette aile

étant bien obſervé , on pouſſe vers l’inſante

rie que nous ſuppoſons au centre, on jette

les yeux ſur ce terrain , on s’apperçoit qu’il

eſt varié, 8L mêlé en certains endroits de

chicanes &C d'obſtacles très propres pour

-l’inſanterie , &c quelques autres où la cava—

lerie peut être d’un grand effet, ſoutenuë

par l‘autre. Après avôir éxaminé le terrain

de la droite de l’infanterie (7), ſi l’on trou

ve que le terrain eſt également avantageux

d‘un côté comme de l’autre, ou du moins

propre à cette ſorte d'arme, on avancera

plus avant ſur le champ de bataille, ou ſur _

le terrain que les deux armées doivent oc—

cuper des deux côtés. L’on ſuppoſe qu’il

~ eſt

- 4.——-—
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eſt différent de l’autre que l’on vient d’obſer

ver, c'eſt une petite élévation de terre (8),

qui va ſe perdre en pente douce jusqu’à l’en.

nemi (9). On doit l’obſerver avec ſoin. Si

le terrain qui lui eſt oppoſé forme une plai

ne, on juge alors que c'eſt un endroit pro

pre pour y dreſſer une batterie (Io) , que

l'ennemi n’aura garde de laiſſer en repos, de

peur d’en être longtems incommodé; 6E que

pour s’en délivrer par un bon effort de ce

côté-là, l’attaquer ô( S’en rendre le maître

pour ſéparer les deux aîles des deux autres,

il ne pourra faire le coup que par de l’infan

terie (9) , ſoutenuë d’autant d’eſcadrons (l x)

que la petite plaine en peut contenir. Il ju—

gera alors qu’ il faut poſter de l’infanterie

ſur cette petite éminence, ſoutenue de la

cavalerie (12) pour oppoſer des armes ſem—

blables.

S'il ſe préſente enſuite des terrains va

riés 8c mêlés de petites plaines, de champs

clos, de maiſons tant d’un côté que de l’au

tre ſ'ur tout le front de 1’ infanterie, il les

obſervera avec attention. S’il y en a qui lui

paroiſſent difficiles à forcer du _côté de l’en—

nemi,
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neml, il jugera bien que l’ennemi s’y poſter-a.

qu’il n’abandonnera pas un tel avantage, 8c

qu’il y auroit trop de témérité à les attaquer.

Il doit donc par imagination fortifier ces en

droits moins que les autres, c’eſt à dire qu' il

doit les tenirun peumoins garnis d’infanterie

que ceux qui lui paroiſſent plus ſoibles, où il

doit approcher ſes réſerves (13), 8c obſerver

les emplacemens les plus commodes &les

plus avantageux, pour y établir des batteries.

Si en avançant plus avant juSqu‘à la gaUche

(i4) & au ruiſſeau (15) qui la couvre, il voit

que le pays eſt ras 8( ouvert, & propre pour

les manœuvres de cavalerie, il trouvera que

1a cavalerie eſt bien placée ſelon la méthode

ordinaire, obſervant pourtant ſi les bords

du ruiſſeau ſont bordés de hayes d‘arbres

touffus; files bords de l’autre côté ne ſont

pas garnis comme ceux d’en deçà, il jugera

alors que l’ennemi pourrait y loger de l’in—

ſanterie, 8c y établir un feu ſur le flanc de

cette aîle, & prendre même des revers; il

penſera alors d’enlever cet avantage à l‘en—

nemi, non ſeulement en propoſant de raſer

&— de couper ces hayes , ces taillis ou ces ar—E

bres,

….…l
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bres, mais de poſter de l‘infanterie ou des

dragons (16) ſur les flancs des deux aîles de

la cavalerie.

Par ces obſervations il comprendra bien—

tôt qu’on s’eſt campé, en bien des endroits,

tout au contraire de cé qu’on doit pratiquer

ſelon les régles de la guerre; qu’une partie

de la cavalerie, qui ſe trouve poſtée à une

aîle, aurait dû être placée au centre, ou

vers le centre, &z l’infanterie occuper ſon

terrain. C’eſt Ia nature des lieuxqui doit

régler le campement & l’emplacement de

chaque arme. On ne peut pas camper par

tout, 8E dans toutes ſortes de ſituations, ſe

lon l‘ordre ordinaire \de bataille; carlorsqu’on

ſe trouve l’ennemi ſur les bras, l’on ſe voit ‘

obligé de changer tout l’ordre, & Un tel re

muëment d'armes eſt très dangereux. On

fait tout à la hâte ,les corps transportés d’un

terrain à un autre ſont déſorientés, ils ne

ſe reconnoiſſent plus, au lieu qu’ils connoiſ—

ſent leurs premiers poſtes d’où l’on -vient de

les retirer.

Un champ de bataille, quelque bon 8c

quelque avantageux qu’il puiſſe être, perd

tout

.. "i-.-MA —- ’—ñ'*** ..—.— .
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tout le mérite de ſa ſituation, ſi chaque ar—

me n’eſt en ſa place, c’eſt à dire poſtée au

terrain qui lui convient. Les Généraux qui

lévent un peu la tête au deſſus de ceux du

commun , ſe contentent de ſuivre ces régles

& croyent avoir avancé beaucoup: en effet

c’eſt beaucoup; mais ceux qui excellent dans

le coup d’œil, qui l’ont fin & prompt, vont

fort a’u - delà; ils S’apperçoivent bientôt, par

les obſervations qu‘ ils ſont ſur la nature des

lieux, qu’il faut qu’une arme ſoit ſoutenuë

par l’autre. Mais comme cela doit être par

tout 8c dans toutes ſortes de terrains, nous

nous réſervons de le démontrer dans le cours

de cet ouvrage. Revenons à notre ſujet.

Ce ſeroit peu, 8( ne faire les choſes qu’à

demi, que de s’en tenir à ce que je viens de

dire. On doit ſe retirer dans ſa tente, mé

diter très profondément ſur ce qu’on aura

remarqué, l’accompagner de réfléxions, ſor-—

mer un projet &c un ordre de bataille ſelon

la nature du terrain. C’eſt la premiére jour—

née. On ne s’ inſtruit pas moins à laſecon—

de; on monte à cheval pour reconnaître le

pays juſqu’aux grandes gardes; on s’infor—

me
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me des' noms des villages, des hameaux &c

des maiſons; on remarque les chemins, les

ruiſſeaux, les bois, les marais, les hauteurs;

enfin on ne laiſſe rien échaper, 8: l’on mé

dite ſur tout 'ce qui peut être favorable ou

déſavantageux à l’ennemi, S’ il marchoit à‘

nous, ou ſi l’on avoit quelque deſſein d’aller

à lui, ou ſi l’on n’auroit pas mieux fait de ſe

poſter ailleurs que dans l’endroit que l'on a

choiſi; _ce qui n'eſt pas difficile à remarquer:

car il y a quelquefois certains camps, où l’on »

va plutôt par coutume que par raiſon , par—

ce qu’un grand Capitaine les aura occupés,

ſans ſavoir que ce qui étoit bon de ſon tems'

ne vaudra rien dans un autre.

- La Flandre eſt aujourd' hui toute chan

gée, le pays eſt ſi couvert qu’ il ne différe en

rien de la Lombardie 8è du Mantouan, & je

ſuis perſuadé qu’à la premiére guerre la ca

valerie ſera d’un beaucoup moindre uſage

que l’infanterie: cela n’empêchera pas d’en

lever beaucoup, 8c d’en inonder le pays ſims

aucune néceſſité. On ne trouve pas toûjours

des Turennes qui ſe contentent de peu.

C Les

~— - *s— ñ
~ï—~.'~—-'ñ-.ñ~ zñ' *ar—.r- ſ~\-—*

4—“.



34 COUPD'OEIL

Les fourrages forment beaucoup le coup

d'œil, &t l'affinent extremement: on ne doit

pas en manquer un ſeul. Comme on va plus

avant du côté de l’ennemi , lorsqu’on fourra

ge devant ſoi, on vait tout le pays qui eſt

entre nous &t lui. Si l’armée décampe, ô( ſe

met en pleine marche, on doit alors éxami—

ner l’ordre des colonnes, le pays qu’elles

traverſent, 8c l'eſpace à peu près qu’ il y a

de l'un à l’autre. On ſe demande alors,l’ennemi par une marche ſecrette & accélé

rée venait tout d'un coup tomber ſur la tète

de notre marche, quel parti prendrait notre

Général, au quelle réſolution prendrais -je

moi même ſi j’étais à ſa place? Voilà une co

lonne de cavalerie engagée dans un pays

brouillé 8l parſemé de défilés,aù elle ne ſaurait

agir. Si \l’ennemi lui oppoſait de l'infantc

rie, que ferois-je ? comment m'y prendrais

je pour la retirer d'un tel coupe—gorge, &c

d’un pas ſi dangereux, pour la transporter

d’un lieu en un autre, où elle pût être de

quelque uſage?

De l’autre côté je m’apperçois qu’une co

lonne d'infanterie marche tranquillement à'

tra

——. -.— _ ,—
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travers la^ plaine, où elle aura peut-être en

tête une partie de la cavalerie ennemie. Ce

n’eſt peut-être pas la ſaute du Général que

les choſes arrivent de la ſorte, parce que le

pays change à tout moment. Peut—être fe—

roitſ— on mieux dans les marches de partager

les deux armes dans les colonnes, c’eſt-à—

dire qu’on devroit méler l’ inſanterie avec la

cavalerie; en ſorte que l’une ne marchât ja—

mais ſans l’appui de l’autre, pour être prépa

ré à tout événement: cela me ſemble dans

les régles. Sans cette précaution tout eſt per

du. Si l’ennemi profite d’une marche pour

engager une affaire , on eſt d'autant plus ſur

pris que ces ſortes d’entrepriſes ſont très ra

res 8( toûjours ſûres. Il faut ſe ranger, ſe

mettre en bataille dans ces cas inopinés. La

ſituation des lieux eſt maîtreſſe de l’ordre

pour placer chaque arme au terrain qui lui

convient. Comment s’y prendre, puísque

la cavalerie ſe trouve embarquée dans un

terrain qui n’eſt propre qu’à l’infanterie?

comment faire? C’eſt ce que nous ne dirons

pas ici, mais dans le cours de cet ouvrage,

où l’on verra par quels moyens &z par quelle

C a métho
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méthode un Général d’armée pourra ſe tirer

d’intrígue en pareille occaſion. Voilà un

grand ſujet de ſe former le coup d’œil; mais

conmw je veux couler cette matière à fond,

nous’ne prétendons pas en demeurer là; car
ï

on n’eſt pas toûjours à la guerre, & on ne la_

fait pastoûjours: s’ il falloit l'attendre pour ſe

former dans l’art de voir en guerrier, à peine

trois ou quatre campagnes ſuffiroient elles..

J’ai dit que la chaſſe étoit un bon moyen

pour ſe former le coup d’œil; mais tout le

monde n’eſt pas agité de cette paſſion , quel

que noble & honnête qu’elle ſoit. Les voya

ges peuvent nous êtreà peu près de lamême

utilité. Je n’en ai pas fait un que je n’aye mis

à profit, ſoit par coutume,, ſoit par inclina

tion a'u métier. On ſoupçonnera peut- être
l que c’étoit auſſi pour trouver la fortune.

Mais non , jamais je ne l’ai cherchée. Quel—
ſiqueſois elle s’eſt préſentée ſur ma route;

mais comme elle n’étoit .pas d' humeur à mar

'cher de compagnie avec l’honneur, la fran—

chiſe', la probité, & quelques autres vertus

militaires que je méne aſſez volontiers’ avec

moi, je l’ai eDVOyée porter ſes faveurs à

î d'au
' v
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d’autres,' qui moins difficiles s'en ſont ac-ſi

commodés aux conditions'qu’ellc a voulu, &ſi

j’ai continué mon-chemin, ne penſant qu’au

coup d’œil dont ~eſt’ queſtion.- ~

Lors donc que l'on eſt en voyage, on éxa

mine en marchant tout le pays qui ſe trouve

à portée de la vuë, toute la ligne du terraiiſ

le plus éloigné, comme toute l’étendue de

celui où nous ſommes. -On campe par ima:

ginatian une armée ſur ‘le terrain qui *ſe dé;

couvre le plus devant nous, &c que nous

voyons en face. On en conſidère vles avan—

tages 8l les défauts; on Voit ce qui peut être

favorable à la cavalerie, ce qui eſt propre à

l'infanterie. Je ſais la même clſoſe'dans le

pays qui eſt en. deçà; je forme imaginaire-~

ment les deux ordres de bataille, &c imagi-À

nairement jé'mets en œuvre tout ce que je

ſai de tactique &z de ruſes de guerre. Par

cette méthode je me perfectionne le coup.

d'œil , je me rends le pays familier , 8c je'me

fortifie dans l'art de ſaiſir promptement les

avantages des lieux, ‘ou ce qui peut _être

déſavantageux; outre'que j'avance en con—ë

naiſſances 8: en ſavoir‘,- 8c que je paſſe mon'

C 3 tems
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tems ſans aucun ennui, en ſatisfaiſant ma

paſſion. Paſſons maintenant aux obſerva

tions ſur la déſenſive 8c ſur l’offenſive par

rapport à, la guerre d’ Eryce.

DE L’ATTAQUE

ET DEFENSE DES PLACES:

REMARQUES

l y a certaines approches qu'on peut ap-‘

peller par galeries hors de terre. Je les

trouve dans Grégoire de Tours: elles me

ſemblent ſort ſingulières, &je ne penſe pas

qu’aucun autre Auteur en ait fait mention.

Il dit donc qu’au ſiége de Comminges , Lan

degéſile, Général de l’armée de Gontran Roi

de Bourgogne, ayant inveſti cette place &c

Préparé toutes choſes pour l’attaquer, ſe

trouva fort embaraſſé pour approcher de la

place 8L la battre avec le belier. Il ne trou

va pas de meilleur expédith pour le mener

à couvert, que de ranger deux files de cha

riots joints bout -à-bout. On couvrit l’en

tre- deux des ais en travers avec des clayes

par deſſus; ce qui formait une galerie, à la

faveur de laquelle an pouvait marcher* ſans

~ ' . dan



cOMBLENENT DU POSSE'. 39

danger jusqu’auprès de la ville, &z dont Lan

degéſile ſe ſervit pour conduire le belier &E

les choſes néceſſaires pour faire le ſiége.

DU COMBLEMENT DU FOSSE’

POUR MONTER A _L’ASSAUT.

l étoit néceſſaire qu’ il y eût pluſieurs ter-,

tuës de front, &t que le paſſage ſur lèfoſi'é

ou le comblement fût d’une très grande lar—

geur, pour que les troupes commandées

pour l'aſſaut défilaſſent à convert &c en grand

nombre à travers & ſous ces tortuës, 6c

qu’elles puſï‘ent attaquer ſur un front égal à

la bréche; méthode excellente &t tout— à - fait

inconnuë aux Modernes, qui s'en font ſi fort

accroire dans l’attaque des places. Que

peut-on imaginer de moins ſenſé ô( de plus

contraire aux régles de la guerre, que le paſ

ſage de nos foſſés à nos bréches? A peine

notre comblement peut contenir ſix hommes

de front àla face d’une bréche tout au moins

de quinze toiſes: outre que nos logemens

ſur la bl‘éche‘; lorsqu’ il nous arrive d’en fai—

re , (car il eſt rare que nos Gouverneurs at

tendent cettevextrémité apparente, ce n’eſt

v C 4 plus



\.

4e s O R 'r l E s.

ct plus la mode ,) forment un très _grand obſta.

cle pour attaquer ſur un front tant ſoit peu

ſupportable; de ſorte que fi un défenſeur de

place connnoiſſoit ſa force &l ſes avantages

~ dans ce cas-là, on attaqueroit avec plus de

méthode & de précaution. L' ignorance des

réſiſtances fait la moitié du mérite de nos at

ltaques , car la. perfection de celle - ci dépend

de l’autre.

DES SORTIES.

l n'y a point de milieu entre les groſſes.—

&c les petites ſorties, au moins il n’y.

en devoit point avoir. Il les faut faire ou

très petites, comme de dix, vingt ou trente

hommes tout au plus pendant la nuit pour

interrompre le travail, ou du tiers pour le

moins de la garniſon, non en plein jour,

mais une heure ou deux avant. C’eſt ce que

nous. ne pratiquons jamais, ou presque ja

‘mais. ni dans 1e nombre , ni dans le tems, à. À

l’égard des grandes. Les Anciens n’en fai

ſoient pas de petites', ils ſortoient toûjours

forts 6l à propos, rarement dans le plein

~ jour,
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jour, 8c presque toûjours à la faveur des" té—

nébres, qui eſt l’ heure la plus cominadela-plus heureuſe. j . ‘ 1

Ce ſerait une très grande imprlldence:

une_ vraie témérité dans le commencement?

d'un ſiége; mais elleſe tourne en ſageſſe ſur“
la fin , lorsque les affiég'ésſſ ſentent qu’ils‘

n’ont plus de terrain à perdre que _1e dernier

qui leur reſte; 8c lorsqu’ il n’y a plus rieiſ

derriére nous, & en deçà de nos bréches;

on doit ſonger à reprendre ce que l’on a per

du en delà. I'l eſt rare qu’on ne réuſſiſſeſi

C’eſt un avantage très grand dans les aſîiéz'

gés, en ne gagnant rien', ilS ne perdent rien‘

de ce qui leur' reſte encore, 8c l’ennemi ſon; .

ge bien moins à entreprendre, qu’à cauſer;

ver ce qu' il a pris, 8: cependant les a'ſſiég'ési

ſi gagnent du tems: & S’ils diminuent de leurs

farces par la perte de quelques ſoldats, l‘enemi en perd toujoursau triple, 8è risque'leſi

tout dans une ſortie ſorte &L heureuſe pari-ct

l' incendie de ſes machines, ou parmi nous

par l’enclouëment des batteries 8c le comble_
ment des places d’armes. v ‘ ſi ſſ

_. .‘.Ãi
1C5x Les
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Les défenſes les plus belles 8x les plus

ſavantes, ſont celles où l’on tuë beaucoup

de monde, &c où l’on en perd peu; c‘eſt un

grand art, &t cet art S'enſeigne & S’apprend

pour l'attaque &C pour la défenſe: dans celle

çi c’eſt de ne point _prodiguer la vie de ſa

garniſon au commencement, ôt de la hazar

der à la fin, mais non pas ſans de puiſſantes

raiſons, ſans néceſſité, ſans l'extrémité la

plus preſſante: car c’eſt ſouvent des grandes

extrémités que notre ſalut dépend, 81 le

plus ordinairement, ſi les Commandans des

places avaient le courage aſſez grand pour

les attendre, 8C aſſez de capacité pour en

profiter, car l'on ne trouve ſa délivrance

que par des effortsôz des réſolutions confor

mes à ces extrémités.

Avant cette extrémité, ce ſerait une

grande imprudence &E une très grande folie

, d'engager—une ſortie générale, &z de mettre

tout en risque dans le commencement d'un

ſiége; car une telle tentative ne peut paſſer

pour ſage, ni d'un homme qui ſait ſon mé;

tier, qu'elle ne ſoit l'effet d'un grand deſſein.

Or elle ne peut jamais l’être lorsqu’on a en

..

- -í core
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core beaucoup à perdre. Mais lorsq’ue le

terrain nous manque , 8( que nous touchohs

aux derniers périls, il n'y a point à délibé

rer. Rien de plus redoutable qu'une groſſe

&puiſſante ſortie: il eſt inouï- juſqu’à préd.

ſent à l’égard de nos défenſes, qu’une tête

de tranchée ſe ſoit ſoutenuë contre. Les

affiégés ont toujours l’avantage, parce que

ces ſortes d’affaires ſont promptes, ſubites,

impétueuſes, toûjours inattenduës, & man

quent rarement dans le ſuccès. Quand on

lit dans les Hiſtoriens ou dans les Gazettes

que les aſliégés ontété repouſl'és, cela Veut

dire qu’ils ſe ſont retirés après avoir fait le

coup: car où veut—on qu' ils aillent, ſi ce*

n’eſt dans la place, avant les ſecours qui

peUVent venir du camp.

Comme ces ſortes d’entrepriſes ſont 'peu

communes, il eſt rare qu’on ne ſe trouve

ſurpris. Ceci mérite d’être remarqué, 8:' de’

ſervir de leçon aux Modernes, qui ne profi—

tent jamais des avantages que l’extrémité

fournit, qui ſont très grands 8l toûjours

heureux: car dans presqiîœ tous les ſieges il

échape des occaſions, où’ l'on pourrait faire

de
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de grandes choſes: ſoit faute de hardie’ſie &c

de réſolution, ſoit qu'on manque' de gens

qui les connnoiſſent, ou qui ſachent faire

uſage de leurs forces lorsque la néceſſité les

y contraint. Lorsqu‘on n’a plus rien à per

dre, il faut ſe réſoudre à périr ou à tout ga-~

gner, & il y a à parier pour celui-ci plutôt:

que pour l’autre. Car pourquoi céder à l'en—

nemi l'avantage de nous attaquer dans notre

derniére retraite, lorsque nous pouvons lui

‘en faire paſſer l'envie, en l'attaquant lui

vmême tout le premier dans le tems qu' il s'y

attend le moins? Celui qui ſe défend penſe

toûjours à l'avantage de l'aſſaillant, qu’ il

croit toûjours plus fort ô( plus brave, à ſur

cette opinion il fait peu de réſiſtance, au lieu

qu' il penſe tout autrement lorsqu’ il eſt le

premier à attaquer. De tous les malheurs

il_ n'en eſt point de plus grand &z de plus» in"

ſupportable aux hommes véritablement cou

rageux, que d' être commandés par des chefs'

ignorans 8L ſans aucune conduite; &c S’ ils

ajoutent la lâcheté à- tout cela, 1’ infamie

tombe ſur tous: car ceux qui ſe rendentlâ

chemth étant ſeuls écoutés-dans leur juſti

fication
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fication, ne manquent pas de rejetter la faute

ſur tous les autres.

Les ſorties de nuit: ſont les plus favo

rables &z les plus ſûres, car celles qui ſe

font en plein jourv font voir tout à décou

vert toutes nas manœuvres 8c notre faibleſ—

ſe; au lieu ’que les autres cachent tout

dans ñ une nuit obſcure , qui augmen

te la terreur. On ne penſe jamais ,ñ dit

Tite-Live, que l’agreſſe'ur ſoit le» plus foi'

ble. En effet il eſt difficile de croire que ce

lui qui attaque, oſât S’engager à des tentati-

ves ſi périlleuſes, S'il ne comptait ſur ſes

farces ô( ſur des reſſources qu’on ne com-—

prend pas. La clarté découvrant tout aux

aſſiégeans, ils ſe défendent avec beaucoup

de courage &z de hardieſſe, par l’opinion

qu’ ils ont de leurs forces; & les autr‘es em—

portés d’abord par cette impétuoſité toute

particuliére à ces ſortes d’actions, ne réfi-~

\tent pas longtems par 1a conſidération de

leur faibleſſe: de ſorte qu’elles ſont toûjours*

malheureuſes ou de peu d’effet, &l n’aboutiſ—

ſent à rien plus qu’à détruire quelques toiſes

d’une paralléle; après quai l’an ſe retiraavec

‘ la
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la même hâte &c la même confuſion qu’on eſt

ſorti, & l'on s’applaudit ridiculement d’une

bagatelle qui ne retarde les travaux que de

quelques momensz ſans conſidérer que ces

ſortes de ſorties avancent la priſe de la pla

ce, bien loin de la retarder, parce que l'on

fait périr inutilement une infinité de braves

gens-8c l’élite d’une garniſon.

-' . Une ſortie qui n'eſt pas le réſultat d’un

grand deſſein , ne ſert qu’à faire perdre inuti

lement du monde: or l'on viſe à un grand deſ

ſein lorsque l’on ſort pour ruiner les batteries.

Dans l'attaque comme dans la défenſe,

tout conſiste à regagner promptement ce

que l’on a perdu; par cette méthode que les.

Anciens pratiquoient parfaitement, 8L qui

n’eſt pas inconnue' aux habiles d'entre les

Modernes. l’affiégeant avance la priſe de la

place, & l’aſſiégé l'éloigne & traîne le fiége

en longueur.

Une méthode excellente & toute nouvel

le contre les ſorties, c'eſt de ſauter tout

d’un Coup ſur le revers de la tranchée, 8c

d'aller au devant de l’ennemi; de ſorte qu' il

ſe trouve tout étonné. tout ſurpris, ~& ré—

* duit
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duit à ſe défendre bien loin d’attaquer. Ces

ſortes de boutades ſont toûjours heureuſes,

& font évanouir les ſorties les mieux con..

certées & les eſpérances des affiégés.

E F F E Tſſ

DES PETITES SORTIESNOCTURNES.

Les Anciens étoient toûjours armés, ſoit

dans les travaux d'un ſiégé, ſoit dans

ceux d’un camp, pour être tout prêts à com

battre comme les autres, 8: à laiſſer là la

pelle & la pioche, car c’étoit un crime ca

pital de travailler ſans l’épée. Nos travail

leurs dans les fiéges ne connaiſſent pas cette

diſcipline, 81 perſonne juſqu’ici ne s’eſt aviſé

de la leur inſpirer & de l’ introduire dans les

armées. Comme ils vont aux travaux ſans

aucune arme qui les mette en état de ſe dé—

fendre, ils s’enſuyent à la premiére alarme,

comme de miſérables payſans qui n'ont que

leur pelle &leur pioche; c’eſt la ſaute des

Généraux plutôt que de leurs Officiers, qui

n'ont pas le pouvoir de détruire une ſi mé

chante coutume, ce qui fait tout le mérite

des petites ſorties nocturnes de dix ou vingt

hom

l… z _
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hommes , qui ſuffiſent pour déranger tOut le

travail d’une nuit, &z pour mettre en fuite

trois cens travailleurs, qui laiſſent là l’ou—
vrage ,, qu’ il faut remettre à la nuit ſuivante; l

ce qui fait perdre beaucoup de tems, dont

les affiégés profitent.

La diſpoſition des ſorties 8c des aſſauts

doit être ſur les mêmes principes; & quand

même'nous aurions manqué d'éxemples , qui

prouvent qu’on combattoit ſur une extrême

profondeur & peu de front dans ces ſortes

d’actions, nous aurions démontré par les

régles de la guerre , que l'on ne pouvoit at

taquer autrement qu'en colonnes, parce

qu’en effet on ne ſauroit combattre ſur un

' plus grand front que ſur celui de l’ouverture

de la bréche qui régle celle du comblement'

du foſſé.

Si c’étoit aujourd' hui la mode de ſoutenir

au moins un aſſaut au corps de la place,

connue du temsde nos péres, 8è connue ce

la s’eſt vu quelquefois, comme au dernier'

fiége de Barcelone, ſans qu’on puiſſe dire ~

qu’on y ſoit revenu, je ne vois pas com—

ment un Général s’y, prendrait pour réuſſir. ‘

Je

…—-À—.x …uc-_— -… , ñ—
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Je ne doute nullement qu’ il n’y échouât au

tant de ſois qu’ il S’aviſeroit d’attaquer en dé

filant àla bréche, puisque nos ponts ſur le

foſſé, comme il nous pla/it de les appeller

fort improprement , n’ont ordinairement

que ſix toiſes de large; encore y comprend

on l’épaulement de faſcines les unes ſur les

autres, du côté du flanc du baſtion oppoſé,

dont on eſt vu, &è cet épaulement occupe au

mains quinze pieds de ſa largeur, encore ne

S'y trouve-t-on pas à couvert contre le

canon du flanc oppoſé. c

DES ESCALADES.

Les murailles n’étant point terraſſées chez

les Anciens, les attaques d’inſulte ou eſca—

ladcs devenaient plus dangereuſes: car bien

que l‘ennemi eût gagné quelque endroit, quel

que poſte du deſſus, il ne pouvait pas toû

jours s’aſſûrer d’être le maitre de la ville. Il

fallait deſcendre &Z ſe ſervir d’une partie des

échelles par lesquelles l’on était monté; ce

qui n’était pas une petite affaire & une cho

ſe bien ſûre, & l’on ne deſcend pas avec le

même avantage que l'on monte. Il faut en
l D deſcen
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deſcendant tourner le dos à l’ennemi, qui

nous attend en bataille en bas, ſ1 la tête ne

lui tourne pas. Il eſt bien certain que les

eſcalades étoient plus difficiles du tems des

Anciens, à cauſe de la hauteur extraordi

naire de leurs murailles , &c leurs tours étant

plus hautes elles ſe trouvoient hors d’ inſul—

te; de ſorte qu’on n’étoit pas pep empêche’z

Ajoutez encore que les murs n’étant pas ter

raſſés, ſi l’ennemi ſe rendoit le maître de

quelque courtine, il falloit d’autres échelles,

ou tirer celles par lesquelles l’ennemi étoit

monté pour les paſſer de l’autre côté du mur

pour deſcendre dans la Ville, ce qui étoit

plus difficile 8c encore plus dangereux que

de monter: car lorsqu’on a à faire à de bra—

ves gens, l’on n’a ſouvent rien fait lors mê

me que la Victoire s’eſt déclarée.

DE' LA DEFENSE CONTRE

LES ESCALADES.

Un Gouverneur de place ne ſam-oit être

trop en garde, 8c ſur tout lorsque ſa

garniſon eſt ſoible, ou qu’elle eſt mauvaiſe.

Dans ce cas il doit extremement ſe précau

’ tion—
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tion'ner contre une ſurpriſe ou attaqued’em

blée. Ce qu’il y a de mieux à faire eſt de

garnir les flancs de ſon corps de place d’au

tant de canons qu’il lui ſera poſſible, d’y

mettre les munitions néceſſaires pour tirer

au moins dix coups de chaque piéce. Celles

de ſix , de huit 8c de douze ſont les meilleu- p

res , parce qu’elles ſont plus legéres &è plus

faciles à ſervir. On les tirera à cartouches

avec des bales d’un quarteron ou de ferrail

le. Mais comme les feux de toute eſpéce

dans ces ſortes d’affaires ne ſont pas auſſi

meurtriers qu’on diroit bien , ô( ſont peu ca—

pables de faire échouer une entrepriſe. il

faut des armes ſur lesquelles l' on puiſſe

compter &C plus ſûres.- Les per‘tuiſanes, les

ſaulx emmanchées - à revers ſont très avan

tageuſes & très dangereuſes; les fourches,

s' il y en a, ſont encore très bonnes contre

une eſcalade, &c très propres pour pouſſer

les échelles 8c les renverſer , lorsque le

bois eſt de bonne longueur. On fera trans—

porter ces armes dans les corps- de -ñ gap.

de des portes, ô: dans ceux qui ſont le

long des remparts.

D 2 Com
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Comme. ces ſortes d’entrepriſes ſont toû

jours vives & impétueuſes, il eſt toûjours

bon d’avoir de ces ſortes d’armes ſous la

, main à la premiére alarme, & de les trouver

à deux pas de ſoi. Ces précautions ne ſuffi

ſent pourtant pas pour s'aſſûrer contre une

entrepriſe ſi violente. Si le foſſé n’a point

de cunette, on en fera faire une, 8c un'foſ

ſé aſſez profond aux endroits où l'on doit

mettre le pied des échelles: on peut encore

ſe ſervir d'une paliſſade auprès de la murail

le , ou au milieu du foſſé. Les poutres cilin

driques ou de pieds d’arbres ſont très bonnes

contre une eſcalade. Il 'en faut faire trans—

porter le long du remPart tout autant qu’il

y en aura dans la ville pour s'en ſervir au

beſoin , 8c les faire rouler ſur le talud en bas,

lorsqu’on s’appercevra que l’ennemi appli

que des échelles, & qu' il monte pour ſe

guinder-ſur le parapet. Si c’eſt en hiver,

. & que le foſſé ſoit rempli, on fera rompre

la glace â l’entrée de la nuit, 8( l'on fera en

même tems jetter de l’eau ſur le talud.

Toutes ces précautions & ces ſortes de

préparatifs étant connuës 'de l’ennemi , elles

~ ' lui
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lui feront croire que l'on a eu vent de ſes

deſſeins; ce qui fait qu’il n'y penſe plus,
voyant qu'on eſt ſur ſes gardes. Si la ville l

a pluſieurs portes, l'on n'en laiſ'ſe que deux

au une ſeule, &t lorsqu’on les ferme on ſe‘

ſert de longues caiſſes, qu'on remplit de ſacs

à terre , que l'on met derriére; mais le plus

puiſſant obſtacle eſt d’y mettre pluſieurs ar

bres coupés, .que l'an retire aiſément, lors—

qu'an les ouvre. A l'égard ’des autres, on'

les terraſſe avec de-'la terre mêlée avec du

fumier, après en avoir abattu les orgues.

L’on met encore du canon ſur les corps - de—

garde , qui puiſſe enfiler le pont. On doit ſe

munir encore de bombes toutes chargées ô:

de graſſes grenades pour les faire rouler dans

le foſſé, ce qui fait un fracas épouvantable,

ô: les éclats ne manquent jamais de briſer

les échelles. On joint à cela des artifices ét

des faſcines godrannées; ce qui donne viſée,

aux cananniers qui voyent dans le ſaſſé,ſanst

que ceux qui bordent le rempartpuiſſent être

vus de l’ennemi qui eſt en bas.

Lorsqu’an ſe trouve trop faible pour gar-—

nir un rempart Gr* pour réſiſter contre un

D 3 grand
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grand nombre d’échelles, ;Sc que l‘on craint'
de S’affoiblir aux autres endroits, on tâche l

d’y ajouter l’art pour ſuppléer au défaut des

hommes, en bordant le parapet d’une chaî

ne de chevaux de friſe attachés—l‘un à l’au—

tre, & poſés de telle ſorte que l’ennemi ne

puiſ'ſe franchir ſur le parapet, ni les entraî—

ner en bas. On ſe ſert encore d‘autres ar—

bres coupés, dont. on aiguiſe la pointe des

branches,& dont on brûle enſuite le bout pour

larendre plus forte. On ajoute à tous ces ob—

ſtacles un grand nombre de chauſſes -trapes,

que l’on ſéme dans le foſſé aux endroits où

l’on craint le plus. La garde doit être éxa

cte en dedans, &les rondes perpétuelles; 8c

à l’égard du dehors, on ne doit pas le négli—

ger. Pour avoir des nouvelles, l‘on fera

ſortir tous les ſoirs une ou pluſieurs petites

troupes de Cavalerie, ſelon les craintes, pour

battre l’eſtrade du côté de l’ennemi: car il

s’agit moins de combattre que d’être averti

de ce qui ſe paſſe au dehors, outre les eſpi

ons qu’on doit avoir par tout aux environs

de la Ville. ~ . .

Les
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Les places, dont le foſſé eſt plein d’eau,

ne ſont guéres inſultables; elles ne le ſont

que pendant les glaces , & lorsqu’elle; ont

bien ſerré, & les entrepriſes ſur celles-ci

ſont les plus aiſécs. On va de plein pied

ſur le foſſé, au lieu qu’il faut de plus lon

'gues échelles. On a coutume de rompre la

glace tous les jours à l’entrée de la nuit, ce

qui n’eſt pas un petit travail, encore eſt—ce

toûjours imparfaitement, & dans les froids

les plus extraordinaires, qui ſont les tems

propres pour c'es ſortes de deſſeins, les gla

ces ſerrent &l portent en une heure. On ſe

‘ſouviendra de l'eſcalade de Philipsbourg en

1635. Cette Ville fut ſurpriſe ô: eſcaladée

dans le plus fort de l’hiver par la malhabile—v

té &z la négligence du Gouverneur.

Si l‘ennemi, malgré la réſiſtance‘ qu’ il

trouve aux portes, vient enfin à bout d’en

enfoncer quelqu’une , on aura des arbres en—

tiers tout prêts pour les jetter les uns ſur

les autres au devant de la porte, derrière

lesquels on-logera des fuſeliers 8c des pi

quiers pour arrêter l’ennemi: obſtacle inſur

montable qù’on ne connoît pas bien encore.

D 4 Il
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Il y a encore un autre expédient, c’eſt d’ou

vrir la voute en œil de bœuf, 8c d’en faire

pleuvoir une grêle de feux de grenades ou
de bombes ſur ceux qui entrent; mais s' il y l

a des arbres coupés, il n’eſt pas beſoin de

tant de cérémonie, puisqu’ il eſt impoſſible

de pouvoir pénétrer, pour peu qu’ il y ait

des gens derriére pourles défendre.

On peut Voir par ce que je Viens de dire

en fort peu de mots, les avantages de la dé

fenſe contre les eſcalades. Rien n’eſt plus

ſimple que de repouſſer l'ennemi, & rien de

plus important que de faire connoître ces

avantages aux ſoldats d’une garniſon, non

dans le tems qu’on eſt eſcaladé, mais lors

qu’on ſoupçonne de l’être, ou lors même

qu’on ne le‘ſoupçonneroit pas: car rien n’ im

porte davantage que d’ inſtruire les troupes,

ou du moins leurs Officiers, qui ne man—

quent pas de les inſtruire à leur tour dans

l’occaſion.

Les lecteurs ſe ſouviendront que ces

ſortes de deſſeins ne s’éxécutent qu'à la fa

veur d’une nuit ſans lune, &E que les mau

vais tems, lorsqu’on a peu de chemin à faire,

ne
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ne ſont pas toûjours un obstacle; mais c’eſt

quand on veut filrprendre une garniſon , ou

qu’on a quelque intelligence dans la Ville.

Icije ne ſuppoſe pas cela: je veux qu’on ait

le tems de border le rempart, ce qu’on doit

mettre au rang d’une demie ſurpriſe. Or

dans ce cas je ne vois pas, comment celui qui

attaque pourra échouer: car l’on eſt fi Peu

préparé à cela dans les places , quelque for—

tes qu’elles ſoient, qu'on ſera fort ſurpris

de m’entendre dire qu’on voit rarement que

les flancs du corps d’une place ſoient bordés

de canon. Or lorsqu’on ſe voit attaqué, a:

t-on aſſez de tems pour en faire venir 8l le

mettre en batterie? Et quand on en auroil:

le tems, le feu de ces flancs feroit très peu

redoutable dans les ténèbres. Il n’y auroit

qu’un coup de hazard qui pourroit attraper

une on deux échelles. Outre qu’on n’efcaq

lade pas moins les flancs que les faces, l’ef

fet de nos différentes bouches à ſeu—n’eſt cer

tainement pas fi formidable qu’on ſe l’ imagi—

ne. De quatre. mille coups de canon tirés

dans une bataille qui aura duré toute une

journée, on a remarqué qu' il y avoit à… pei

D 5 ne
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ne trois cens hommes de tués ou de bleſſés,

& trois ou quatre cens mille coups de fuſil

tuëront ou bleſſeront à peine dix à douze

mille hommes. J‘ai obſervé, autant qu’ il

'm'a été poſſible de le faire, qu’il s’eſt tiré dix

huit cens mille coups de fuſil à la bataille de

Malplaquet: les deux armées faiſaient tout

au moins deux cens mille hommes. Ceux

qui ſont de bonfoi à l’égard des Alliés, pré

tendent qu' il y eut dix huit à vingt mille

hommes de tués de leur part; la perte fut

de la moitié moins grande de notre côté.

Voilà pourtant un nombre innombrable de

feux de toute eſpece. On me pardonnera

cette digreſſion , qui ne m’a pas paru de pe—

tite'importance au ſujet que je traite, pour

faire connaître qu'il y a des entrepriſes très

périlleuſes 8: très meurtrières en apparen—

ce, comme les eſcalades, qui ne le ſont pour

tant que dans l'imagination de certaines

gens; &c qu'aux ſiéges, où l'on croit ména

ger beaucoup plus le ſang en allant à couvert

juſqu’au corps de la.place & juſqu’aux bré—

ches, on en perd au contraire infiniment

plus. r ~

RE GLE
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RE’GLEMENS QU’IL FAUXT OB

SERVER DANS UNE ESCALADE.

Dans toutes ſortes de deſſeins qui' opérent

les ſurpriſes, &c Particuliérement cel

les des places, le ſuccès dépend presque en

tiérement du ſecret, 'de la diligence 8c de_

l’ordre dans la marche. Dans celle—ci ,

comme dans l’autre, il y a bien des meſures

à prendre; &Z bien qu’elles ſoient d’un détail

aſſez grand, elles ne ſont pas moins aiſées

dans l’éxécution. Je les ai propoſées en plu

ſieurs endroits.

La méthode eſt plus aiſée à appliquer

dans la ſurpriſe d'une ville, ou d‘un ou de

pluſieurs quartiers , que dans 'celle ‘d‘une ar.“

mée. je la propoſai lorsque Mr. le Marquis

de Goébriand, Lieutenant Général, qui

commandoit àSaint- Omer, voulut ſurpren—

dre Aire par une eſcalade en 17”, entrepriſe

infaillible, comme il l’écrit lui—même à la

Cour, s’ il ne fût parti une heure plus tard;

ou plutôt ſi une par—tie des troupes ne ſe fût

égarée. Sans ce malheur nous avions du

tems encore pour nous en rendre les mai..

tres.
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tres. Ses préparatifs furent ſi ſecrets , bien

qu’ il fallût faire un certain nombre d’échel

les, que les ennemis n'en eurent aucunes

nouvelles; mais ce qu’il y eut de plus re—\

marquable & de plus digne d’être obſervé

des gens du métier, . ce ſont les meſures &t

les précautions qu’il prit pour couvrir ſa.

marche-juſques ſur le bord du foſſé de la pla

. te, où le jour nous prit, ſans que l’ennemi

nouseût encore découverts. Il ne nous dé—

couvrit pas même dans notre retraite, à

cauſe d‘un grand brouillard qui s’éleva un

peu avant la pointe du jour. J’expliquerai

en pe'u de mots ces meſures &C ces précau

tions; car bien qu'elles ſoient dans le même

ſyſtéme à le même eſprit que celles que j’ai

propoſées en pluſieurs endroits de cet ou

vrage , où je traite des ſurpriſes de camps 8l

d’armées, à l’égard des marches qu’on veut

dérober à l’ennemi pour aller à lui, il ne ſe—

ra pas inutile que je les faſſe remarquer ici

en particulier. Il fit fermer les portes à

l’entrée de la nuit, ſous prétexte d'arrêter

des eſpions qui étoient dans la ville. Il fit

ſortir ,environ deux cens hommes d’ infante—

rie,
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rie, diviſés en pluſieurs petits détachemens,

commandés par des Officiers 6: des Sergens

expérimentés , auſquels on cacha le Vérita—

ble deſſein; afin qu’au cas que quelque'ſol—

dat vînt à déſerter, il ne pût rien appren

dre de ce qui ſe paſſoit. On leur dit ſeule

ment de s’embusquer ſur tous les chemins

& ſur tous les- paſſages par où l’on pouvoît

aller àla ville. Comme on avoit éxaminé

tous ces endroits-là, & que= le Marquis de

Goébriand les connoiſſoit fort bien, pour

avoir défendu cette place la 'campagne pré

cédente avec tant d’opiniâtreté, de valeur

à de gloire, chaque détachement veiiït'ordre

de ſe rendre à l’endroit qui lui filt'preſcrit.

On leur dit ſeulement qu’on étoit informé

qu’ il devoit entrer dans la ville un homme,

qui portait une ſommeconfidérable pour

payer la garniſon; que la moitié de cette

ſomme ſeroit donnée au détachement qui

s'en ſaiſiroit, & une partie du reste diſtribuée

aux autres détachemens; que pour ne pas

manquer le coup, on poſeroit pluſieurs ſen

tinelles à certaine distancc les unes des au

tres, qui ſe mettroient ventre à terre, 8c '

for
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ſormeroient comme une chaîne d’un déta-p

chement ou d’un poſte à l’autre, avec ordre

d’arrêter tout ce qui viendroit ou iroit à la

ville, d'obſerver un grand ſilence, de ne

point aller au quivive , &que S’il venoit des

troupes du-ñcôté de Saint-Omer de ne point

bouger, de leurs poſtes. L’Officier‘, qui com

mandoit tous ces-détachemens, qui étoit lui

ſeul dans -le ſecret, & qui devoit les' poſter,

avoit ordre dans le tems, ‘qu’on eſcaladeroit

la ville, de les faire avancer ſur le bord du

foſſé de la place aux endroits où l’on ne de

voit pas .attaquer , pour ſaire feu ſur le rem—

part loquu’on entendroit tirer, afin de faire

diverſion des forces de l'ennemi, &c les 0c

CUper de telle ſorte qu’ il ne ſût où conrir,

ni diſtinguer la véritable attaque des fauſſes.

On devoit monter par le moyen de trente

ou quarante échelles. L’Auteur de cet ou

vrage étoit commandé pour monter le pre

mierà la tête de vingt Officiers &c de trente

' ſoldats des plus déterminés, ſuivis d‘un Com

miſſaire d’artillerie, avec des leviers de fer,

de longues tenailles, des marteaux, des ha

ches, 8c autres machines propres pour rom

pre
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pre les gons &z les verrouils de la porte

d’Arras, _après que la troupe, qui devoit

monter la premiére, ſe ſeroit emparée de

cette porte 8L auroit égorgé la garde, qui

n'étoit que de trente hommes. On voit dans

tout ce récit, d’où j’ccarte une infinité de

circonſtances très instructives, pour n’être

pas excefflvement lpng, que ces ſortes d’en

trepriſes bien concertées, 8: telles que celle

dont je viens de parler‘, où il n’y eut d’autre

défunt que celui d’ être parti une heure plus

tard; on voit, dis -je, que le ſeul fait nous

apprend le principe &z la méthode, ſans aucun

beſoin de commentaire: car fi je ne m’étens

pas au delà de ce que je viens de dire , je ne

le fais que pour ne pas répéter ce que j’ai ’dit

ailleurs des attaques d’emblée ou par eſcala

de des Anciens.

On a pu remarquer par ce que j’ai dit de

la fabrique des échelles, combien il importe

de les faire avec un extrême ſecret. Le

meilleur 8( le plus prudent, est d’enfermer

les ouvriers, ſuppoſé qu’on n’en eût point

dans l’Arſenal. La nuit efi: le tems le plus

propre pour ces fortes de deſſeins. Philippe

Roi
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Roi de Macédoine, 8c pére d’Aléxandre,

choiſiſſoit pour ſes entrepriſes les ſaiſons les

plus' rudes 8( les mauvaiſes, qui tout bien

peſé, dit un Auteur, éloignent autant d’ob—

ſtacles qu'elles en apportent. Cela eſt cer

tain dans le tems de -pluye, à moins qu'on

ne marche par un grand vent ou par un

grand froid 8c une nuit ſims lune, pour arri

ver une heure avant qu'elle ſe léve; mais il

faut régler de telle ſorte la marche, qu’on

puiſſe entrer en action une ou deux heures

avant le jour, 8( ſe ſouvenir de partir plutôt

que plus tard. On fera reconnoître les dif

férens chemins pour y aller, &z les endroits

par où l’on doit marcher, & ſur tout les dé

' filés: car l’on ſait par un calcul infaillible

combien il faut de tems à un corps de trou

pes pour paſſer un pont ou un défilé ſur plus

ou moins de files. S’il y a deux ou trois

chemins peu éloignés qui ménent au même

' "endroit, on marchera ſur deux ou trois co—

lonnes. Les chariots qui ſont chargés des

" échelles, ſeront précédés d'une avantgarde,

' 'celle-ci d’une ou de deux compagnies de

grenadiers. On marchera dans un grand ſi

' ſence;
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lence; que ſi l’on remarquoit qu’il Y eût des

ſoldats enrhûmés, on les renvoyera pour en

prendre d’autres en leur place. Aucun ſol_

dat ne ſortira de ſon rang, ſous peine de la

vie. Les Officiers & les Sergens, qui doi..

vent être doubles, y auront une particulière

attention. .

Loquu’on ſera arrivé près de la ville, on

s’y mettra en bataille dans un grand ſilence.

On distribuëra alors les échelles aux pre

miers qui doivent monter, qu’on choiſira'

parmi les plus vigoureux: car dans un deſ—

ſein de cette conſéquence, on prend tout ce

que l’on a de troupes d’élite. On ſéparera

les ſerruriers 8c les charpentiers pour S’en

ſervir dans l’occaſion, afin de pouvoir les

prendre fi l‘on Vient à gagner le rempart.

Chaque centaine d'hommes aura ſon poſte

fixe, commandée par ſes Officiers. On S’a—

vancera en bon ordre au chemin couvert, où

l’on fera avancer les ſerruriers, pour faire

ſauter les barriéres avec le moins de bruit

qu’ il ſera poſſible. Si l'on n’eſt pas décou

vert, toutes les troupes y entreront brus

quement, 8( les 'mêmes échelles deſtinées

E pour
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pour l’eſcalade ſerviront pour deſcendre dans ‘

le foſſé , &c les autres deſcendront _par les en

droits qui ſervent à ceux de la ville pour ve

nir du foſſé au chemin couvert. La diligen

ce doit être des plus grandes pour appliquer

les échelles contre les remparts: on ſe hâ

tera d’y monter, & les premiers montés ſe

formeront ſur le terre- plein. Dès qu’on en

ſera averti, 8L qu’ il y en aura une centaine,

on fera monter les charpentiers 8c les ſer

ruriers pour ſe rendre maîtres de la porte la

plus proche, pendant que ceux qui ſuivent

- en queuë ſe formeront ſur le rempart, 0b

ſervant en montant de ne point trop charger

les échelles. Si l’ennemi ſe préſente, on_

*chargera 8( on le joindra ſort ou ſoible ſans

tirer, 81 la bayonette au bout du fuſil. Si

l’on ne défile pas en aſſez grand nombre, les

grenadiers, qui doivent avoir leurs haches,

couperont des arbres, s’il y en a ſur le rem

part, pour S’en ſervir comme de retranche

ment; &l s’ il y a quelque cazerne , on tâche—

ra d’y mettre le feu. Que ſi l’ennemi s’a—

~ \‘vance ſur le rempart, &Z qu’il ſoit repouſſé,

on le pouſſera pied—à-pied, ſans trop s’em

P91'
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porter dans la pourſuite. On ſe formera ſur

le plus de hauteur qu’il ſerapoſſible, 8( à me

ſure qu’on groffira, on s'étendra le long du

rempart, pour ſe joindre enſuite à ceux qui

entreront par les portes.

Les Officiers auront grande attention

d’empêcher le pillage, & qu’aucun ſoldat ne

ſorte de ſong rang, avec défenſe d’entrer

dans les maiſons, &z encore moins d’y met—

tre le feu. Cette partie qui regarde l’atta—

que n’est pas pourtant épuiſée; nous en trai

terons dans un autre lieu. l

Lorsqu’une place affiégée réſiſte telle—

ment qu’on craigne d’ être repouſſé à une

bréche, &z qu’on ſent bien que l’aſſaut ſera

difficile par la valeur &l’audace dela garni

ſon, & qu’on a des raiſons de s’en rendre au

plutôt le— maître , cela arrive quelquefois

lorsque le ſecours eſt prêt d’arriver; il ne

s’agit plus alors de ménager ſon monde, vni

d'attendre que les bréches ſoient en état d'ê

tre inſultées facilement. On _doit avoir un

grand nombre d'échelles ,4 tenter de tous les

côtés , & faire-autant d’attaques qu’ il eſt poſ—

ſible d'en faire , particulièrement ſur le front
i E 2 . atta—
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attaqué. Il faut que les échelles ſoient

près—à-près les unes des autres, &t com

me colées enſemble: 'car rien n’épouvan

te davantage une garniſon , 8E ne donne

plus à penſer à celui qui la commande,

que lorsqu’ on lui préſente une eſcalade,

'après une ou deux bréches au corps de la

place, qu'on ne voudra pas ménager. Ce

n’eſt pas encore tout; on ne doit pas né

gliger les portes. Il faut les attaquer avec

toute l’audace poſſible, &C mettre en œu—

l Vre tout ce qu’un déterminé Général peut

,imaginer de fort pour percer par quelque

côté: car les aſſiégés ſe voyant environ—

nés de toutes parts, ne ſauront Où courir,

ni comment ſoutenir ,les bréches, où il

'faut beaucoup de monde , ni défendre les

portes 8l le rempart. Ces‘ ſortes d’actions

doivent .être vives, bruques & -impé—

'tueuſes. ~

  

DES'
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DES REPARATIONS DES

BRE’CHES.

Les choſes néceſſaires'pour ces ſortes d’ou

vrages doivent Jêtre préparées de lon

gue main. On ſe ſervoit anciennement d’ar-l

bres coupés, dont on épointoit le bout des

branches, qu’on brûloit 'enſuite pou-r rendre

leurs pointes plus dures 8( plus ſortes. On les

étendoit tout de leur long ſur tout le front
de la bréche fort près—à-prôs les runs des

autres, pour que les branches S’entrelaſſaſ-v

ſent enſemble; ce qui formoit comme une

haye impénétrable qu'on ne pouvoit aborder

ſans témérité. ~ Les troncs tenoient les uns

aux autres par 'de fortes lambourdes; de ~

ſorte qu’ il étoit impoſſible de ſéparer ces ar

bres, & de les détruire même par le feu, ou

par les machines , 8c encore moins aiſé d’en

approcher, le derrière étant garni d’une fou

le d’archers 8c de gens armés de piques &de

longues pertuiſanes. ' '

Les affiégés ſe ſervoient encore d’un au—

tre expédient pour couvrir leurs bréches,

Ils avoient un grand nombre de longues

E 3 pou
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poutres qu’ils deſcendoient debout fiir les

débris, qu’ ils poſoient à côté 8l près-à— près

les unes des autres, 8c qu’ ils lioient enſem—

ble par un fort lambourdage de pluſieurs ſo—

lives chevillées ou clouées fortement. Ces

poutres rangées de la ſorte, 8c ſouvent ſur

pluſieurs rangs , réſiſtoient aux coups de be—

liers: mais ces nouveaux murs n’étoient

praticables qu’aux villes où les murailles

étoient terraſſées, les poutres appuyant ſur

la terraſſe ou ſur le revêtement lorsqu’on

vouloit empêcher qu’il ne ſondît entiére

ment. Les Turcs ont conſervé ces ſortes

de murs de poutres pour couvrir les bréches.

Quelqu‘un au dernier ſiége de Lille propoſa '

cette méthode, qui eut le ſuccès qu'on en

attendoit; car les aſſiégeans avouérent que

ce nouveau mur étoit beaucoup meilleur &c

plus ſort que n’étoit le revêtement.

Les aſfiégés jettoient auſſi au bas &c ſur

les décombres de la bréche une quantité pro—

digieuſe de bois ſec 8è de matiéres combuſti—

bles auxquelles on mettoit le ſeu; ce qui cau—

ſoit un tel embraſement, qu'on avoit ſoin

d’entretenir, qu’il étoit impoſſible aux aſſié

geans
\

-— .,- 41—————
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geans de paſſer à travers les flammes, .8c

d’approcher de la bréche. L’Hiſtoire an—

cienne & moderne nous apprend un grand

nombre d’exemples de ces ſortes de" ſtrata

gémes, non pas ſeulement dans les ſiéges,

mais encore dans les retraites d’armées fai

tes dans des défilés ou ſur des chauſſées. '

L’Auteur de l’Ecole de Mars , qui eſt un

aſſez mauvais livre, 8c rien moins qu'une

Ecole de guerre, blâme à tort Mr. d’ Her

mand, Mestre de camp d’infanterie, d’avoir

propoſé un ſemblable moyen de couvrir une

bréche au dernier fiége de Lille en 1708.

Cela ne paroît pas de ſon goût: parce, dit—

il, que les Anciens l’ont pratiqué autrefois,

comme fi en effet les Anciens étoient des

pécores «Sc de vieux radoteurs. On voit

bien par ſon livre qu’ il ne les a jamais con_

nus. i Quoiqu’il en ſoit, Mr. d’Hermand,

Officier ingénieux, plein de reſſources 8E

fort appliqué au métier, fit jetter beaucoup

de buchesôz de matières inflammables au-de

vant de la bréche , auxquelles on mit le feu:

ce qui fit un fort bon effet, & obligea les en..

nemis de ſaire un grand dégât de leurs bom

E 4 bes
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bes pour écarter ces buches 8( éteindre 1’ ind

cendie. Ces ſortes de pratiques n’ont d’autres.

avantages que d’éloigner un aſſaut de deux

ou trois jours, à moins que ce ne ſoit à deſ—

ſein de gagner du tems pour ſe retrancher

derriére une bréche; car s’il falloit continuer

à fournir pluſieurs jours des matières, tout

le bois d’une forêt &L tout le godron dumonde

ne ſuffirait pas. L’Auteur de l‘Ecole préten

duë dit gravement que cette invention ne fit

d’autre effet que d'accélérer la priſe de la pla—

ce. On ne convient pas de cela, puisque la _

place tint encore deux mois, ou peu s'en'

faut. Ces ſortes de reproches ſont peu bon—

nêtes , lorsqu’on ne ſe fait pas remarquer par

des ſervices plus importans.

DES CONTRAPPROCHES.

S’il falloit S’en tenir aux Galettes, aux

Mercures, 8l aux ouïdire de certaines

' gens, 81 aux lettres mêmes de certains Oſ-'ñ

ficiers, ces ſortes de travaux auroient réuſſi

merveilleuſement à la défenſe de Mayence

par le Marquis d’Huxelles,,depuis Maréchal

de
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l

de France, un des hommes de l’Europe le

plus ſavant & le plus profond dans l’inſan—

terie dont on ait ouï parler. Il n’eſt pour

tant pas vrai qu’il ait pouſſé des contretran—

chées ſur l’ennemi dans ce ſiége: il falloit

être plus ſort qu’il n'était, & dansune place

un peu moins. mauvaiſe &r de moins grande

garde que celle qu’il défendit avec. tant. de

bravoure, d’eſprit & de conduite. Toutes

les défenſes où l’on a dit que les Gouveró.

neurs étoient allés par conti-approches aux

aſîiégeans, ſont des imaginations écloſes

dans les caffés, quoiqu’ il Y ait des réſiſtan

ces qui fourniſſent quelques ouvrages aſſez

approchans. .

On a quelques éxemples où les affiégés;

pour chicaner les ennemis, ſe ſont ſervis

d’une rangée de tonneaux, de balots, de ſa

ſcines, ou de gabions farcis, qu’on pouſſait à

la ſaveur de la nuit depuis l’angle ſaillant de la

contreſcarpe, en s’avançant dans la campa—

gne à cent ou quatre vingt pas, afin d’enti—

ler le matin la tranchée, retarder les tra—

vaux du jour, &z détruire même ceux dela

nuit, en logeant derriére ces tonneaux un

E 5 bon
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bon nombre de ſuſeliers, 8c quelques petites

piéces de campagne. La choſe eſt d’autant

plus facile, que les affiégeans n’oſeroient

guéres tenter de S’en rendre les maîtres ſans

s’expoſer au feu de toute une place, &Z que

‘les affiégés n’ont rien à craindre du canon

des affiégeans, dont les embraſures ne ſau

roient être tournées de ce côté—là.

‘ On peut quelquefois par une vigoureuſe

ſortie s’emparer d‘une parallele 8: la tourner

à ſon avantage , le revers pouvant ſervir de

parapet en avançant des flancs aux deux ex

trémités, ’81 y loger du canon. On peut

bien en rigueur donner le titre de contrap

proches à ces ſortes de chicanes; elles ſont

infiniment meilleures que toutes les con

trapproches du monde au ſens littéral.

Le ſiége de Belgrade par Mahomet II,

en 1456 , nous fournit un éxemple de ces ſor—

tes de travaux. Ce ſiége eſt mémorable,

fort beau 8( fort admiré des experts par la

vigoureuſe réſiſtance d'Huniade, & non pas

du Pére Jean Capiſtran, qui s‘en attribua

tout l’honneur dans une lettre écrite au Pa

pe. Ce grand Capitaine mit en œuvre tout

ce
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ce que l’art des réſiſtances a de plus fin &c

de plus nouveau contre une attaque pas

moins profOnde ni moins nouvelle pour ce

tems-là. Mr. Guillet dans la Vie de Ma

homet II, entre dans les circonſtances les

plus intéreſſantes de ce ſiège. Il dit que

la garniſon, ſans ſe contenter de conſerver

ſes poſtes, alloit à ceux de l’ennemi par

des contrapproches, & faiſoit de fréquen— ’

tes ſorties avec ſuccès. Voilà ce que j’a

vois à dire des contretranchées, dont tout

le monde parle comme on parleroit de la

choſe la plus communément pratiquée, 8(

cependant je ne trouve qu’un ſeul fait ſort

approchant de la moyenne antiquité, puis

qu’il y a près de trois cens ans que l'on

n’a vu pratiquer ces ſortes de choſes, quoi—

que dans un tems où l'on ſe ſentoit enco—

re de la barbarie.

  

DES
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DES RETIRADES

OU RETRANCHEMENS DER—

RIE’RE LES BRE’CHES.

.NOS Officiers 8c nos Ingénieurs , j’entens

ceux qui n’ont aucune connoiſſance de

l’antiquité militaire, s‘imaginent fauſſement

que les retranchemens pratiqués dans le

corps d’un ouvrage, ou derriér‘e, ſont une

invention moderne , & que ces ſortes de chi—

eanes étoient inconnuës aux Anciens. Ils

le prétendent ainſi , ce qui marque une igno

rances extrême, ' puisque l‘Hiſtoire ancien

ne eſt toute remplie de ces ſortes de faits, 8c

que cela va jusqu’aux ſiécles de labarbarie,

&c ſans interruption jusqu’à nos péres en de—.

ſcendant même jusqu’au quinz‘iéme fiécle,

Où l’ancienne valeur & la vertu expirante'

donnent de tems en tems quelques ſignes de

vie. NOS Auteurs qui traitent de l‘attaque

8è dela défenſe, parlent des retirades der

riére les bréches: mais cela ne va pas plus

loin que du corps du baſtion , ou à ſa gorge,

8c cela d’une maniérel aſſez vague, &è com

me d’un uſage qui tombe de décrépitude.

Qu’on me faſſe connoître un Officier de vieil

le

 

…:...q
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le guerre qui l’ait vu pratiquer? Il dira peut

être qu’il a vu dans certains ſièges couper

un baſtion à ſa gorge; mais il ſe gardera bien

d’avancer qu’on ait ſoutenu un aſſaut au ba—

ſtion , & enſuite au retranchement pratiqué

derriére. ‘

Les retirades, que les Anciens appel_

lent nouveau mur derriére la bréche, n’é

toient jamais ou presque jamais paralléles à

la muraille ruinée. Ils tiroient un rentrant

* dont les deux extrémités tenoient des deux

côtés, qui reſtoient encore en entier. Ce

nouveau mur étoit ordinairement compoſé

- de poutres couchées de plat, —& rangées en

échiquier les unes ſur les autres , &z de terre

mêlée avec des pierres entre les vuides qu‘el—

-les laiſſaient, comme «les murailles de _Bour—

ges dont parle Céſar dans ſes Commentaires,

. & Joſéphe dans ſon Hiſtoire de la guerre des

Juifs contre les Romains, qui parle en plu—

ſieurs endroits de ces retranchemens de re

traite. .Ils les ſaiſ‘oíent quelquefois de terre

»ſoutenuë par des ſaſcinages au défaut des

poutres. Ils ne manquoient pas de creuſer

un foſſé très large' 8: très profond devant,

’ POW'
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pour obliger les affiégeans de l’attaquer avec

tout l’attirail des machines &c des cérémo

nies qu’on pratiquoit contre les murailles les

plus fortes

DES VIVRES ET MUNITIONS;

Les Anciens avoient coutume de munir

prodigieuſement de vivres les places for—

tes 8( menacées d‘un ſiége, non pas pour

trois ou quatre mois, mais pour trois ou

quatre années tout au moins. Deux raiſons

les y obligeoient; la crainte d‘être bloqués,

8( la loi inviolable de ſe défendre juſqu’à la

derniére extrémité. Les Modernes ſe pré—

cautionnent moins à l’égard des vivres, com

me da'ns le reſte: ils croyent qu' il ſuffit d’un

approviſionnement de trois ou quatre mois

dans les Villes les plus ſortes 8c les plus im

portantes; cela fait pitié. Je conviens que

la loi des réſiſtances au dégré le plus extrê

l

me, eſt une chimére en ce tems-ci; on la ~

renvoye aux Anciens 8L à nos péres, qui ra

dotoient; mais on devroit conſidérer, que

l‘ennemi bien informé de l‘état des choſes,

meſurant la force de la place aux vivres qui

ſont
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ſont dedans, &c calculant la perte des hom

mes en l‘attaquant, & la dépenſe d’un long

fiége, il aimera mieux, & gagnera plus, s’il

eſt raiſonnable, àla prendre par un blocus

que par un _fiége dans les formes; il ſera du

moins aſſûré de s’en rendre le maître en trois

ou quatre mois , faute de vivres, car le ſiége

peut durer tout autant par la réfiſtance des

affiégés.

Des Villes, comme Lille en Flandre,

comme Bergues, qui ſont deux places hors

de la ligne de communication de notre fron

tiére dans ce pays-là, ne ſauraient être trop

pourvuës de vivres. Il en eſt presque de

même d’un Strasbourg & d’un Landau. Cel-.

le— ci n‘a jamais été approviſionnée que pour /

trois ou quatre mois: quelle imprudenèe de

l’affiéger , lorsqu’on peut la prendre en auſſi

peu de tems qu‘on a mis à l’aſiiéger, avec

une perte infinie de braves gens, 8c une dé—
penſe effroyable! l

J’ai vu un Mémoire , qui contenoit un long

détail des vivres 8è des munitions de guerre _

néceſſaires pour la défenſe d’une place très

ſorteôc très importante; on n’en demandait

pour
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pourtant que pour trois mois, au cas qu’elle

fùt attaquée. je jugeai bientôt par ce Mé

moire que l’Auteur ne connoiſſoit pas beau—

coup ſa place. Apparemment qu’avec cela

il prétendoit faire merveilles, ou que quql

que autre ſe diſtinguât ſous ſa conduite. En—

core une fois, cela marquoit un homme qui

ſe contentoit d’une réſiſtance fort au deſſous

médiocre, par rapport à la force dela place

& à celle de la garniſon qu’il demandoit;

n’étoit- ce pas là avertir l’ennemi de bquuer

la Ville 'pour trois mois ſeulement? Et ce

pendant cette fortereſſe en peut tenir ſix de

tranchée ouverte, ſans qu‘une réſiſtance tel—

le que je dis ici puiſſe paſſer pour fort mé

vmorable. Ces raiſons 6c beaucoup d'autres

ſurprirent d'autant plus, qu’elles étoient dé

monſtratives. on me demanda mon ſenti

ment: je répondis qu’il falloít pour une an—

née de vivres.; 8c qu‘ à 'égard des munitions

de guerre , ,on pouvoit les doubler v ſans

craindre aucun blâme; qu’il ſe trouVeroit

peut—être un tel homme pour la défendre

qui n’en auroit _pas de reſte; qu’ il falloit ſe

défier de ces ſortes de_gens , qui bornentune

~ réſi

-k . A«_~…
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réſiſtance à ſ1 peu d’eſpace, 8c qui meſurent

les plus grandes à la médiocrité de leur gé

nie &z de leur courage.

CONDUITE.D’UN GOUVERNEUR

pour connaître les ſentimens ales Officiers dejà

garnistm en tems deſiíge, ÜE.

Un Gouverneur doit être doux, affable,

bienſaiſant, poli, 8L d’un abord agréable

à tout le monde, &c ſur tout aux ſoldats.

Mais cela ne ſuffit pas, s’il ne s’attache prin

cipalement les principales têtes des corps,

ce qui n’eſt pas moins aiſé que le reſte; il

ſaut leur marquer de l‘eſtime 8c de la con

fiance, ſans s’puvrir pourtant à eux de ſes

deſſeins, qu’autant qu’ il les jugera capables

de l'aider de leurs conſeils dans l'éxécution.

Les hommes ne ſont pas malaiſés à connaî

tre; il n’y a qu’à les bien étudier. La table

a cette vertu: comme l’on y eſt avec plus

de liberté de parler, on juge aiſément des

ſentimens par les diſcours que chacun tient

ſur certaines matiéres , 8è celles de la guerre

doivent toûjours faire le capital à la table

F d’un



32 D,EFENSE DES ARME'ES

d’un Général d’armée, ou d’un Gouverneur

~ .de place, qui ſe voit au moment d’être atta

qué. La défenſe doit perpétuellement oc

cuper celui-ci: il doit ouvrir pluſieurs propos

ſur les parties qui la compoſent, & particu—

lièrement ſur les chicanes au corps d‘une pla

ce , &l ſur les aſſauts. En écoutant ceux qui

raiſonnent là-deſſus, & ce qu’ ils penſent de

-ces ſortes d’actions, il jugera bientôt de leur

'capacité 8è de leur expérience , 8è s’ils ſont

d' humeur à ſoutenir les derniéres extrémi

tés: S’ ils ne ſemblentpas approuver une ré

, .ſiſtance capable de mettre tout en péril, il

aura lieu de s‘en défier. ~

DE LA DEFENSE DES ARMEES
~ O

retranché” dans les raſées E9’ ſhr les hauteurs

des Montagnes. Excellente méthode de

ſè ”tram/1er.

.Un Chef d’armée qui s‘eſt porté ſur les

~ . hauteurs des montagnes pour en défen- l

.dre les gorges &les entrées, doit avant tou

. tes choſes éxaminer le terrain & les endroits

les plus difficiles, comme les plus aiſés, avec

toute



RETRANCH. SUR LES HAUTEURS âc. 83

toute l’attention imaginable, 8c les endroits

de reVers par où l’ennemipourroit ſe couler,

ê( conſulter les gens du pays avant -que de

fe fixer au poſte qu’il veut occuper: après

quoi il reconnoîtra lui—même ſa ligne de

communication pour communiquer aux au—

-tres val_ées, tâchant de mettre derriére lui

celles qui verſent dans celles qu’ il veut de’

fendre. Son parti pris & ſon camp formé,

il ſe retranchera ſur les hauteurs qu’il veut

occuper, 8è tirera une ligne qu’ il fera paſſer

-ſur les endroits les plus avantageux d’une

montagne à l’autre, paſſant au travers de la

valée, pendant qu’ il fera abattre tous les ar—

bres, les chênes, les hayes, pour neklaiſièr

rien devant lui qui puiſſe ſervir à l’ennemi,

la'iſſant toute la montagne pelée juſques dans

-la plaine, - Il fera en même tems rompre les

chemins par où l’ennemi pourroit ſe gliſſer,

&z les valons d’un accès facile, qu’ilfera bou—

cher par des abattis d’arbres, ou par de
bonnes redoutes. l Enfin. il n’oubliera rien

de tout ce que l’art pourra lui fournir pour

rendre tout ce front impraticable.

F 2 Après
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Après s’être mis l’eſprit en repos de ce

côté—là, il ne négligera' rien pour ſe bien re—

trancher, profitant de tous les avantages

que le terrain pourra lui offrir, obſervant

fur toutes choſes de pratiquer à trente ou

quarante toiſes de ſes retranchemens, 8c

d’eſpace en eſpace, des redoutes ou des flé—

ches avancées, avec des communications;

& ces communications doivent être entre

' deux terres bien paliſſadées de tous côtés , 8c

où il puiſſe paſſer quatre hommes de ſront

entre les deux banquettes: car il ſaut néceſ—

ſairement que l’ennemi attaque ces ouvrages ~

avant que d’aborder les retranchemens, ce

qui n’est pas la choſe du monde la plus aiſée

& de ſort facile exécution, ces fléches ſe

'- trouvant ſoutenuës 8c flanquées de tout le

feu de la ligne; 8( ſi l’ennemi les laiſſe der

riére, il s'expoſe à une tempête de feux diſ

férens qui le voyent de la tête aux pieds, de

flanc &L à dos, pour peu qu’il lui plaiſe'de

s’engager dans ces coupe- gorges.

On conſervera un nombre d’arbres cou

pés avec toutes leurs branches pour jetter

ſur les bréches , ou pourſormer au plutôt ñ

un
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un ſecond retranchement de ces arbres, au

cas qu‘on craignît d’ être emporté au pre

mier: méthode excellente, 8l à laquelle on

n’avoit jamais penſé. A l’égard du canon.,

on le poſtera dans les endroits les plus

avantageux.

Si l’on s’apperçoit que les troupes ſe re

butent dans la défenſe, que les affaires pren

nent un mauvais train, & que l'on ſe voye

dans un danger éminent d’être emporté, une .

ſortie prompte 8c ſubite par l’endroit où l’on

n’eſt point attaqué ou le moins preſſé peut

changer la face des affaires; c’eſt, je penſe,

le meilleur & l’unique parti que l’on puiſſe

prendre: c’étoit la ſméthode ordinaire des

Romains. L’extrémité fait naître ces ſor

ties , qui ne manquent jamais de réuſſir, tant

elles ſont rares en ce tems-ci. M. de Tu—

renne a commencé de ſe faire connoître par

la défenſe d’un camp retranché. Encore une

ſois, rarement voit-on échouer ces ſortes

de ſtratagémes; outre qu’ il eſt peu ordinaire

que celui qui ne ſonge qu’à attaquer, penſe

beaucoup à ſe défendre.

F3 Il
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Il faut avoir une attention particulière

à la droite &c à la gauche , &C aux endroits

qui paraiſſent les plus impraticables, 8è où

il ſemble que l’ennemi n’a aucun deſſein.

On doit y avoir l’œil, car rien ne prête

plus à 1a ruſe que les ſituations impratica

bles en apparence ou bizarres , où l’on

peut cacher 8c détourner un corps de trou

pes qui ſe porte par où l'on s’ attend le

moins d’être attaqué, &c où l’on ſe croit

le plus en' ſûreté. Il n’y a pas de meilleur

moyen pour ſe garantir de ces ſortes de

ſUrpriſes, que de ſuivre la méthode dont

j’ai parlé: outre les cavaliers démontés, 8c

même les valets de l’armée, on doit y fai

re porter de faux drapeaux; l'ennemi s’i

magine alors qu’ il y a beaucoup de monde,

& qu’on eſt averti, & perd l'envie de ten

ter par ces endroits.

  

FAU
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FAUTES

commí es _73m- le Marée/zal de .Bozgfflers à
ſi la bataille de Maÿlaquet.

L’Auteur y dit: Ce qui arriva à la bataille'

de Malplaquet, à la droite des retran—

chemens de la trouée, eſt une marque' bien

convaincante de ce que j'avance: car nos

ſoldats s’ennuyant, derriere le retranched

ment, d’une défenſive fi fort oppoſée à leur

humeur, ſans prendre conſeil que de leur'

courage, &z par une boutade digne de la nad

tion, ſortirent tout d'un coup, tombérent

avec une telle furie ſur les aſſaillans, 8( les'

chargérent ſi brusquement, ‘qu’ ils les cul:

butérent & les mirent en fuite , avec un

meurtre effroyable, &les pouſſérent juſqu’à

leur cavalerie. Que ſi le Général, ou les

Officiers Généraux qui commandoient en

cet endroit—là, euſſent profité de cet 'avan

tage, &fait ſuivre le reſte de l'infanterie qui'

étoit en ſeconde ligne , 8c pluſieurs lignes de

cavalerie, àla tête desquelles étoit laMaiſon

du Roi, qui crevoit de dépit de voir des gens

qui ne remuoient ô! n’agiſſoient non ‘plus que

F 4 des
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des ſtatues, la journée était terminée, la vi

ctoire complette 8c déciſive, 8è la guerre fi—

nie; la retraite de cette armée effroyable de

venoit une imagination, ſans qu’elle le ſût,

contre une autre victorieuſe, une riviére à

dos bordée de marais impraticables, & la

meilleure de_nos places.

Qu’on ſe détrompe de notre ‘gauche , elle

étoit bien; car après avoir été chaſſée du bois,

elle ſe trouva poſtée où elle eût dû être au

Commencement: tant ceux qui furent char

gés de choiſir un champ de bataille en cet

endroit-là, étoient entendus dans l’art de

poſter des troupes. Encore une fois, fi l’on

eût ſaiſi une ſi belle occaſion, que la valeur

de nos ſoldats nous avoit fournie, cette ar

mée formidable qui nous attaquoit avec tant

de déſavantage. eût été perduë, abimée, &z

taillée totalement en piéces .

~ Comme ces braves qui ſortireut nefurent

jarmis ſuivis ni ſoutenus , comme je viens de

le dire, &c que celui qui commandoit en-cet

endroit—là , témoin d’un événement ſiextra

ordinaire, ne ſongea jamais à faire ſortir le

reste des troupes qui ſoutenoient cette va-v

leu

.AM— 4.4.4."—
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leureuſe inſanterie, elle ſe retira‘ſans' rien

faire. Les ennemis voyant cela, admiré

rent autant la valeur de nos ſoldats, que le

peu de vuë de celui qui commando'it en cet

endroit, qui manqua de profiter d'une occa

ſion ſi favorable; ils ſe ralliérent, 8c ſe po

ſtérent tous en maſſe aux retranchemens de

la trouée que faiſaient les deux bois, 'qu’ ils

attaquérent, &z où ils ne trouvèrent qu’une

très foible réſiſtance, tant ceux qui les dé

ſendoient avoient de penchant à la retraite;

en un mot ils firent une méchante décharge,

8l puis S’en allé-rent.

Je ne penſe pas que qui que ce ſoit' s’avi

ſe de trouver à dire dans ce récit; je ſuis té—

moin oculaire, &c par conſéquent très bien

informé de ces circonſtances , 8( de beaucoup

d’autres que j’écarte pour une meilleure oc

caſion: ajoutez à cela qu' il y a peu d'Offi—

ciers qui ne ſoient en état de décrire cette

bataille. La raiſon de cela eſt, que nous

combattîmes ſur un fi petit front, qu'on pou

voit voir d’un coup d’œil de la droite à la

gauche, la nature des lieux ne permettant

pas à une armée de près de cent mille hom—

F 5 mes
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mes de s’étendre ſur un grand front: auſſi' ſe l

rangea-t-on de part 6L d’autre ſur pluſieurs

lignes redoublées à la cavalerie; ce qui fit

qu’on oublia les dix-huit régimens de dra—

gons dont j’ai parlé plus haut, auxquels on

eût du ſaire mettre pied à terre pour répa

rer les affaires à notre centre. Il n’en falloit

pas à beaucoup près tant pour rejetter l’enñ‘

nemi dans la trouée; mais on les oublia, &

cependant la bataille ne ſut jamais perduë, ô(

la défaite des ennemis étoit aſſurée , ſi quel-"

ques - uns de nos Généraux n’euſſent été d’a

vis de] ſe retirer après la bleſſure du Maré

chal de Villars. C'eſt dans cette action que

l’on peut dire que les ſoldats furent plutôt

trompé-S que vaincus: car perſonne n'ign‘oñ’

re leur répugnance à faire retraite, & les

diſcours qui furent tenus à la gauche 8c

ailleurs.

Je ne nommerai pas ceux qui propoſérent

cette retraite au Nlaréchal de Boufflers,

quoiqu‘ils fuſſent doués d'un très grand Cou

rage. Ce Général combattit toûjours à la

tête de la Maiſon du Roi aveç- cette intrépi

dité qui lui étoit ſi naturelle, ſans s’êtrepor

' té

\
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té autre part, ni s’être informé de ce qui ſe.

paſſoit ailleurs qu’au poſte où il étoít: car il

n’y avoit que deux jours qu’il étoit arrivé à.

l’armée, où il n’étoit venu, diſoit-il, que

ſur le pied d’un Volontaire, & foutint ce perñ.

ſonnage juſqu’ à la fin, de peur de bleſſer la

délicateſſe de bien des gens. Quoiqu’ il en

ſoit, deux ou trois perſonnes mal informées

de l'état des choſes , ignorant encore les deſ

ſeins du Maréchal deVillars, qui s’étoit re—

tiré après ſa bleſſure, lui dirent' que tout

étoit perdu à la gauche, &l que le reſte pan

choit à 'la fuite, ce qui étoit encore moins

véritable: c’étoit bien plutôt nos ennemis

qui ſongeoient à ſe retirer de ce mauvais pas;

mais il eſt très vrai que le Maréchal ſut

trompé, &C qu’outre les:dix-.huit régimens

de dragons toûjours oubliés dès le commen—

cement de la bataille juſqu’à la fin , il y avoit

près de vingt bataillons qui' n’avoient pas en

core chargé, & tout cela étoit en état defai

re pancher la balance de notre côté, parce

que la victoire dépendait de regagner ce que

nous avions perdu dans la trouée; ce qui

étoit d’autant plus facile, que la Maiſon du

Roi
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Roi, contre laquelle l'ennemi ne vouloit

avoir aucune priſe, empêchoit par la terreur

qu’elle donnoit, qu’il ne profitât de ſon

avantage, puisqu'il n'oſa jamais la pouſſer.

On ne connut pas même la facilité de le dé

loger du poſte qu' il venoit de gagner‘, 8c

que nous abandonnâmes par la courte réſi—

.ltance des troupes dont j'ai parlé: malheur

qu'on eût pu réparer, ô( qui nous conduiſait

à la victoire.

L’AFFAIRE DE -DENAIN,

n'ont nous allons parler, Ô’ que l’Auteur met

en parallèle avec celle d’Agrigente, Tome

I. Chap. III. fait voir l’imprudence des

Alliés, EZ" la belle manœuvre du Mare'

clml de Villars.

Nous avons vu, dit-il, de nos jours par

rapport à l‘affaire d'Agrigente, un fait

presque ſemblable dans ſes circonſtances les

plus capitales, 8L qui aſſûre une gloire im

mortelle au Maréchal de Villars.

prend bien que je veux parler de l'entrepriſe

ſur le camp de Denain, qui eſt l’ornement

&la

On com
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& la couronne de ce Général. Quand il

n'auroit aucune autre action que celle—ci, il

ſeroit immortaliſé; il mériteroit de monter

au rang &z au grade des Capitaines les plus

célébres, 8( de ceux auprès desquels Sylla

ſe plaçoit.

La France ne touchoit-elle pas aux der

niers périls ſur la fin de la guerre de 1701?

N’auroit—on pas juré que la priſe de Landre

cy alloit décider de ſa ruine 8è deſa décaden—

ce? N’eût—on pas porté le même jugement

de celle des Romains après 1’ infortune de

Cannes? Comme ſi la Providence eût voulu

faire voir au monde par leurs diſgraces 8c par

les nôtres que la vertu courageuſe & con

ſtante dans les approches des maux les plus

accablans, loin de tomber dans le déſeſpoir,

tire au contraire ſes forces &L une nouvelle

vigueur de ſes pertes 8c de ſes bleſſures.

Nos ennemis l’éprouvérent à l’affaire de

Denain: elle eſt ſi remarquable, que j’ai re

gret de ne pouvoir l’ inſérer ici dans toute

ſon étenduë: je ne m’y arrêterai donc pas,

mais ſeulement à certaines circonſtances que

nous accompagnerons de quelques remar

ques
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ques que l’inſtruction demande. Elles me

paroiſſent ſi utiles, que j’eſpére que les gens

du métier, comme' les autres, m’en ſauront

vquelque gré après les avoir luës.

Les Alliés ouvrirent la campagne avec

un appareil de guerre tout-à—fait extraor

dinaire: cela étoit fort prudent: on ne va

pas fort loin ſur le chemin d'une capitale,

quelque applani qu’ il puiſſe être , ſi les pré

paratifs ne ſont conformes à la grandeur de

i’entrepriſe. Après la priſe du Quesnoy,

'ils inveſtirent Landrecy, (ils n’avoientque

':ce pas à faire pour pénétrer la France)

qui étoit une affaire de peu de jours avec des

forces ſi formidables. Les gens éclairés

?croyoient même cette bicoque plus bicoque

.qu'elle n’étoit en effet, en faiſant abſtraction

de ſes remparts 8L de ſes ouvrages.

Un deſſein auſſi grand que celui qu’ils

avoient, demandoit des meſures, des pré

cautions priſes de loin 8è une extrême dé

fiance contre les entrepriſes hardies, D’un

autre côté notre Général ſentoit bien que

l’extrême prudence, ſi àla mode dans nos

’ arméesen ce tems - là par les infortunes pré_

céden
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cédentes, était dangereuſe dans la ſituation

où il ſe trouvait, & qu’un coup de néceſſité

pouvait ſeul le tirer d’ intrÎgUe: .mais les en—

nemis l’en diſpenſérent pour avoir négligé

cette maxime; que la prévoyance contre les

accidens , qui ſe préſentent naturellement à

l’eſprit, eſt le fondement des grandes entre

priſes. Villars profite de cette négligence,

il penſe à leur couper les-vivres. L’idée de
cette entrepriſe ne— pouvait venir que d’un l

homme de beaucoup d’eſprit, d’un grand

.ſens, 8L qui ajoutait à tout cela une grande

connaiſſance du pays, Cet homme mu..

ni d'une ſi grande penſée , ouvre cet

avis à la Cour, 8x le fortifie de tous les rai..

ſbnnemens les plus propres _pour en faire

ſentir l’importance 8( la néceſſité. La Cour

l’approuve, 8: le Maréchal de Villars l’em—

braſſe. Il étoit top habile pour 1e rejetter.

Le projet étoit grand, 8c l’éxécution dé

licate, ſujette à bien des obſtacles & à de

fâcheux inconvéniens. Le Maréchal les

ſurmonte tous par ſon adreſſe & par des me

ſures ſi ſecrettes, ſi ruſées, ſi fines, fi juſtes,

8c ſi bien concertées , que c’eſt un ſujet d’ad

mira
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miration & un fond inépuiſable d‘ inſtructions

pour les gens de guerre.

,Les Généraux ennemis ne ſe doutérent

jamais de ce qu'on leur préparait. Ils avaient

établi leurs magazins à Marchiennes environ

à neuf lieuës de leur ſiége. Les Romains

firent une grande ſaute pour s’en être éloi—

gnés de cinq; mais comme nous devons lesſi

regarder comme nos maîtres, il ſaut que nos

ſautes ſoient toûjours plus grandes de la

moitié. Auroit-il plus coûté aux Alliés de

transporter au Quesnoy ce qu’ ils avoient à

Marchiennes, & le Prince Eugéne n'avoir

il pas raiſon de le vouloir, & de preſſer les

Députés des Etats de ſe déterminer là-deſ

ſus? Cet avis leur parut trop précaution

né, 8c ne ſentoit pas aſſez le mépris de nos

forces. p

On ſe contente d’une ligne de communi

cation de Marchiennes à Denain, on la for

tifie avec beaucoup de négligence, 6c en em

braſſant pour cela plus, de terrain qu’ il n'en

eût fallu pour une armée de vingt mille hom

mes. On jette dans ce poſte important un

corps de dix—huit à vingt bataillons, quel

ques
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ques eſcadrons, &c un Général d’une très

petite conſidération en matiére de guerre.

Cette ligne (2) de Marchiennes à Denain (3),

& delà vers leur armée, fut baptiſée du nom

de grand chemin de Pari: (4), Villars, qui voit

tant de négligence 8c de ſécurité dans ces

gens -là, coupe ce chemin avec ſon épée

comme un nœud gordien. Il fait un mou-_

vement par ſa gauche, en donnant jalouſie

par ſa droite, avec tant de bonheur, d’intell

ligence, de ſecret &C d'adreſſe pour cacherôt

eſcamoter ſa marche, qu'il arrive ſur l’Eſcaut,

le paſſe ſur un pont avec encore plus de bon_

heur, 8L envelope Denain. Après quelque

incertitude de ce qu’ il feroit par rapport à

ſes forces , qui n’étoient pas toutes arrivées,

le Maréchal de Montesquiou ayant remarñ'

qué la foibleſſe des retranchemens des enne—

mis (5) d’entre lesdeux lignes (2), & je ne

ſai quoi d'agité 8c de flottant dans leur conte-.

nance le détermine à expédier promptement

cette affaire. En effet le tems preſI'oit, Mon

tesquiou avoit rangé quarante bataillons non.

fur pluſieurs lignes, ſelon la méthode ordi-.

naire, lorsqu’on ne peut combattre ſur un

G grand
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grand front, mais à la queue‘ les uns des au

tres, à peu près en colonnes, s’ ils n’euſſent

été ſur quatre de profondeur, 8c trop éloi—

gnés les uns des autres pour avoir le poids

&z la force de mes colonnes , telles qu’on les

voit en (6).‘ Quoiqu' il en ſoit, ce Maréchal

ayant reçu ſes ordres, ſe met- à la tête de

ſi 1' infanterie, marche droit aux retranche

mens, les attaque d’ inſulte, 8c les emporte

ſans presque aucune perte; les ennemis en

 

foule cherchent leur retraite par leur pont

qui ſe rompt , & tout ce qui reſte en deçà eſt

culbuté 8: précipité dans la riviére. Par cet—

te action le chemin de Paris s’évanouit à la

maniére des éclairs qui éblouiſſent &r ſe diſſi—

pent d’abord. Le Prince Eugéne, qui étoit

accouru au ſecours de ce poſte à l’ inſtant de

la déroute, ‘éprouva la vérité de cet apho—

riſine d'Euripide. ,,Les Dieux, dit-il, ſe

,,jouënt de la prévoyance des hommes, &

,, trompent également leurs eſpérances &

,, leurs craintes. Ils coupent court auxévéne

,, mens que tout le monde attendait, ouvrent

,, des paſſages &z des chemins inconnus, &c ſont

,, réuſſir des deſſeins en apparence impoſli bles.

~ ' Nlais,

A …. - .—ñ_…._...… . -——
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Mais dira quelqu’un de ceux qui ſe ſont

trouvés à cette grande action, vous donnez

un ordre d’attaque, à l'égard de l’infanterie,

qui ne reſſemble en rien à celui ſur lequel le

Maréchal de Villars combattit; je répondrai

à cela que ce n’a jamais été mon deſſein de

donner cette diſpoſition d’attaque, que nous

reconnaiſſons pour très défectueuſe , mais

une toute différente & ſelon le ſyſtéme que

nous nous ſommes formés.

De toutes les diſpoſitions, celles qui re

gardent l’inſulte des poſtes ou des camps

retranchés doivent être unies, ferrées 8L en
maſſe, c’eſt -â-dire par colonnes à certaines l

diſtances les unes des autres, ſur une très

grande profondeur &z peu de front: car dans

les cas où il s’agit d’un coup de main, ce ſe

roit une très grande ſottiſe d’y uſer ſa pau

dre; en tirant on n’avance pas. Il en eſt des

inſultes des camps comme des ſurpriſes, où

tout conſiſte dans l’action &L dans l’impétuo

ſité de l’attaque. Je forme mes colonnes de

deux bataillons chacune , ou de deux ſections,

chaque ſection de vingt - ſix à trente files, ou

de vingt - quatre, ſi ces corps ne paſſent pas

G 2 cinq
\
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cinq cens hommes: les compagnies de gre

nadiers (7) dans les eſpaces dfentre les co

lonnes pour nettoyer le parapet par un feu

continue] , pour occuper l’ennemi ſur tout le

front de l’attaque , & empêcher que ceux qui

ſe trouvent oppoſés aux colonnes, ne puiſ

ſent être ſecourus par les autres qui ont les

compagnies de grenadiers en tête: carquand

même l'ennemi ſeroit en état de ſe dégarnir

en ces endroits pour courir à leur aide, ce

feroit inutilement contre le poids, la force

8L l’impétuoſité de mes colonnes, contre

leſquelles des bataillons, rangés ſelon la cou

tume ordinaire , ne ſauroient tenir un inſtant

ſans être rompus & mis en déſordre. Il

ſuffit qu'une colonne perce en un endroit

pour donnerpaſſage â celles qu'il a à ſes flancs,

qui ne ſont pas moinsfredoutables que la tê

te: cela ſe ſent aſſez ſans avoir beſoin d’au

tre explication que le plan que j'en donne;

carſi ces grenadiers , introduits entre les eſpa

ces de mes colonnes, ne ſont pas tant de

ſtinés pour la manœuvre, dont j’ai parlé plus

haut, que pour monter ſur le retranche

ment, élargir les endroits par où les colon—

nes
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nes auroient pénétré, les rendre plus prati

cables, 8c donner paſſage à la cavalerie (8)

qui les ſoutient. Car il ſuffit qu’une ſeule

colonne ait percé dans le camp, pour être '

maîtreſſe du terrain 8c du parapet à droit 8c

àgauche , où l'ennemi ne ſauroit tenir, ayant

tout le feu de cette colonne à ſes flancs; ce .

qui facilite le paſſage des autres. Ces colon

nes agiſſent avec d'autant plus de violence

& d'impétuoſité, que cette violence leur eſt

toute naturelle, outre qu'elles ſont ſoutenues_

de la cavalerie; 8c cet appui réciproque des

deux armes reléve le courage 8è l'eſpérance

de toutes les deux; car pendant que l’une

ouvre les bataillons qui oſent lui réſiſter,

ſuppoſé qu’on puiſſe le croire ppſſible, la ca—

valerie les diſſipe, épaulée des compagnies

de grenadiers qui combattent avec elle.

Si le Général d'Albermale avoit été plus

' habile qu’ il ne le parut dans cette action cé

lébre, qui changea toute la face desafl'aires

de 1’ Europe, ou que les troupes des Alliés '

euſſent fait voir dans cette affaire que la cau—

ſe de nos infortunes précédentes , venoit bien

moins de nos fautes que de la grandeur de

G 3 leur

d
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leur courage &c de l’ habileté de leurs Cheſs:

fi, dis-je, ces troupes euſſent marqué un

peu plus de vigueur, &C Milord un peu plus

de conduite dans ſa défenſe, le Prince Eu—

gene, qui accouroit à ſon ſecours avec une

-incroyable diligence, arrivoit à tems, &*je

ne ſai ce qui en ſeroit arrivé; mais il étoit

moralement impoſſible, quand même ceux

de Denain auroient été en plus grand nom

bre, qu’ils fiſſent ferme contre. des corps

diſpoſés ſelon ma méthode: au lieu qu’en

obſervant celle qui nous eſt ordinaire, &c en

combattant par tout ſur un front égal, l’é—

galité ſe trouve par tout, 8( la fortune en

décide; car ce qui remporte la victoire, ſup

poſant une égale valeur dans les troupes,

eſt l’excellence de l’ordre dans le combat ſur

celui -de l’ennemi: dans ces cas l’habileté

ſupplée toujours au nombre, 8c ce nombre

ne fait rien contre une intelligence plus

grande.

,QU’UNE
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dans im pays a’e plaines, rangée ſh/rm la me'

t/loa'e ordinaire, extraordinairementpéríeare, neſharoit róſſffler contre le petit

nombre qui l’attaqaera ſhr trois corps

compoſés ED’ ora’orme’s ſelon la méthode a’e

l’Auteur. Gram# éloges a'e la capacité

de Sertorz'us, qui a e’te’ a’a méme ſhnti

ment' que l’Auteur/ar ce ſhjet.

Les plus grands Capitaines anciens &c m0

dernes n’ont jamais compté ſur le nom

bre de leurs ennemis, ni demandé combien

ils étaient, mais où ils étaient, pour marcher

à eux &c les combattre. Bien des raiſons

leur faiſaient prendre ce parti, entr’autres

la valeur de leurs troupes & la confiance

qu’ ils avaient en elles , leur grande habileté

dans l’art de ſe ranger, la ſavante diſtribu

tion de chaque arme, 8( leurs divers ordres

de bataille, toûjOUrs plus ruſés & toûjours

différens de celui de ,leurs ennemis: car tout

dépend de cette différence pour être aſſûré

de vaincre, &z ſur tout lorsqu’onſſest le plus

faible , 8c qu'on a en tête une armée qui n’eſt

G 4 pas
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pas moins aguerrie &moins bien diſciplinée.

Il eſt donc beſoin de ruſer du moins dans la

façon de combattre.

Je parle ici de deux armées qui ſe trou

veroient à peu près dans le même cas que

celles des Etoliens & des Illyriens, l’une

plus forte en cavalerie 8c en infanterie, 8c ‘

l’autre bien foible dans l’une 8( dans l’autre :

à l’égard de celle-ci, il Y a trois choſes à

obſerver pour eſpérer de réuſſir, le ſecret 8c

la diligence dans la marche, ſi l'on ſait que

l’ennemi ſortira de ſes lignes; c'eſt ce que

nous ſuppoſons ici. D’ailleurs la ſurpriſe eſt

toûjours ſûre, parce qu’ il eſt rare qu'une

_ grande armée_ ſupérieure à tout, 8c maîtreſſe

- de la campagne, ſoit, beaucoup ſur ſes gar

des, par l’opinion de ſes forces, & par celle

où elle eſt de l’extraordinaire foibleſſe de

z l’ennemi. C’eſt dans ces occafions que l’au

dace & la témérité apparente ſurmontent &

applaniſſent tous les obſtacles du nombre &

des lieux. Mais comme il eſt à craindre—qu'il

ne s’en trouve beaucoup plus de ceux qui

' verront clair que des autres, il faut choiſir

la nuit pour ces ſortes d'entrepriſes & meſu

rer
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rer ſi bien ſon tems, qu’on puiſſe arriver , ſe

ranger, & attaquer du moins une petite heu

re avant le jour. Voici donc l’ordre ſur le—_

quel je voudroís combattre, ſuppoſant mon.

armée de vingt-trois bataillons 8( de vingt—

*deux eſcadrons, contre une autre de deux

tiers plus ſorte, rangée ſelon la méthode or

dinaire, la cavalerie ſur les aîles (2) (3), &L

l'infanterie (4) au centre avec une réſerve

(5); je marche à elle ſur trois corps (6)(8): il n'y auroit pasmoyen de tenir, ſi je me

rangeois dans un ordre tout ſemblable à mon

ennemi, puiſque chaque arme ne ſe ſoutient

pas réciproquement, au lieu que la cavalerie

devroit ſervir de ſoutien à l’autre; ce qui ne

ſauroitarriver, ſi la cavalerie eſt ſur 'les aîles,

8! l’infanterie au centre; methode auſſi peu

ſenſée qu’elle eſt contraire aux régles de la

guerre: cette méthode ſubſiſte cependant,

& fait tranquillement ſon chemin, quoiqu’une

infinité de grands Capitaines S’en ſoient ſou

vent éloignés.

Je diſpoſe donc mes trois corps, l‘un (7)

pour donner au centre (4), afin de le ſépa

rer de ſes ailes, ’& ceux de la droite (8) (6),

G 5 deſti—
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deſtinés pour tomber ſur les ailes (8) don

nant en partie ſur la cavalerie (3) 8c l’autre

attaquera la droite (9) de l’infanterie, tous

les trois en même tems; je me range comme

l’on peut voir dans la figure, pour faire un

plus grand effort, & préſenter par tout une

force & une puiſſance égale. Je couvre les

eſcadrons (lo) des deux colonnes (108: (12)

de trois ſections chacune, la colonne (13) en—

tre la cavalerie entrelaſſée de compagnies de

grenadiers (I4); je fais ſoutenir cette'pre

xniére ligne d’une ſeconde (15) de deux ou

cttrois eſcadrons &c d’une réſerve (16) entre

les intervalles de mes corps, pour les acci—

dens inopinés.

Voilà l'ordre ‘ſur lequel je voudrois com

battre. Il n'eſt pas poſſible qu’une armée,

_quelque ſupérieure qu'on veuille la ſuppoſer,

diſpoſée ſelon la maniére ordinaire, les ba

taillons ſur quatre de hauteur; il n’eſt pas

poſſible, dis -je , qu'elle puiſſe jamais réſiſter

au choc de ces trois corps, lorsqu’elle ſe

trouve ouverte à ſon centre 8c à ſes ailes en

même tems. Si l'on m’objecte que les batail

lons qui _reſteront en entier ſe repliront ſur

les
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les flancs de chacun de mes corps , je répon

drai qu’ils reboucheront contre mes colon

nes, & ne feront rien, outre qu’ il ne s’agit

pas ſeulement de percer, mais de ſe replier

enſuite ſur les flancs à droit 8( à gauche. Je

demande ſi ces bataillons ſeront bien en état

de faire mouvement: tout ce qu’ils peuvent

faire, ſi la tête ne tourne pas à ceux qui les

commandent, c’eſt de faire une converſion

pour s’empêcher d' être pris en flanc;~ mais

je demande ſi cette manœuvre eſt bien aiſée

contre des corps qui ſe meuvent d'une legé

.reté ſurprenante , &r qui tournent ſubitement

ſur les flancs des corps qui reſtent en entier

après avoir percé; je demande même ſi ces

converſions' ſont bien aiſées, ô( éxemptes de

flottement avec des bataillons minces , 8C

par conſéquent ſur un très grand front.

Un Général vigilant 8c entendu qui ſe

trouve avoir en tête un ennemi ſans_ ceſſe en

action, 8C dont on craint l'audace 8è l’habi

leté, doit toûjours craindre de l'avoir ſur les

bras, lorsqu’ il y penſe le moins: on doit

toujours être en perpétuelle défiance contre

' un
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un Général habile &l entreprenantqui ſe

trouve à la tête d'une petite armée accou

tumée aux occaſions, &z toute remplie d'e—

ſtime 8c de confiance pour celui qui la com

mande , qui ne la trompe jamais, qui l’aguer—

rit aux entrepriſes les plus extraordinaires,

_&L‘ qui par ſa conduite & ſon intelligence

réuſſit en tout ce qu’il entreprend, quelque

inſurmontable que la choſe paroiſſe aux

eſprits communs ô( à lavaleurla plus épurée.

Tel, fut Sertorius , un des plus grands Capitai—

nes de l'antiquité, s' il n’eſt peut-être au

deſſus de tous , par ſa façon de faire la guerre

qu'on ne ſauroit trop admirer, par la viva

cité de ſon eſprit fertile en ÎHVentions pour

ſe tirer de l’embarras où la foibleſſe de -ſes

troupes le précipitoit quelquefois, par ſes

talens extraordinaires dans l’art des ſurpri

ſes d’armées , & dans toutes les parties des

armes qu’ il poſſédoit au degré le plus

éminent.

BATAIL—
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BATAILLE DE CASSA’NO.

Rç’ffle’xions fi” la conduite des Généraux.

Lorsque le Duc de Vendôme parut en Ita—

lie, la fortune nous fut favorable. ’Le

Prince Eugéne aurait fort ſouhaité d’avoir

tout autre Général en tête. Il changea un

peu dans ſa façon de faire 1a guerre, il de—

vint moins audacieux & plus circonſpect:

La guerre de Piémont étant déclarée, le

Duc de Vendôme ypaſſa, & le Grand Prieur

de France ſon frére alla commander en Lom

bardie. l

Le Grand Prieur ne manquait pas de

courage, il en avoit même beaucoup; &

quant à l’expérience, il en avoit plus qu'au—

cun de ſes Officiers Généraux. Mais ce

beaucoup en tout était étouffé par un défaut

très eſſentiel, parmi quelques autres, &qui

n’eſt pas excuſable dans un homme de

guerre: ille pouſſa même aux derniéres bor

nes. C’était juſtement celui qu’un fameux

Capitaine '3) mettait au nombre des plus

grands

ï) Le Prince Maurice d’Orange.
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grands. Un Général d’armée, diſoit-il, doit

être un homme de toutes les heures, & ne

dormir que le moins qu’il peut. Revenons

à Caſſano.

Le Prince Eugéne ouvrit la campagne le

30 de Mai 1705, par l’inſulte de la caſſine de

Moſcolini ou la Bouline, que le GrandPrieur

i avoit fait occuper, 8L qui n’étoit éloignée

que de cinq ou ſix cens pas de ſa droite. Il

y marcha en perſonne avec un grand corps

de grenadiers, &c un autre de cavalerie qui

les ſoutenait. Le Prince de Wirtemberg

fut chargé de cette entrepriſe , mais elle

n’eut pas tout le ſucces qu' il en attendoit.

Il y fit aſſommer une infinité de braves gens.

Il la força à la fin après un combat qui dura

depuis dix heures du ſoir juſqu'au crépuſcu—

le du jour; mais il ne la prit pas. Il ſe ren

dit maître de la baſſe cour & d'un colombier

avec beaucoup de perte. Il trouva dans un

poulailler 8c dans un cellier des gens fi peu

d’ humeurà céder , 8c ſi réſolus, qu’ il y per

dit ſon eſcrime; mais comme les événemens

les plus fâcheux irritoient bien plus ce grand

Capitaine qu’ ils_ ne l'abattoient, il regarda

cette
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cette diſgrace comme un non avenu: c’eſt

ce que doit faire tout Chef de guerre qui s’eſt

acquis l’eſtime &è la confiance de ſes trouPŒ.

Elles s’accoutument par 1a. à ſe mettre au—

deſſus des diſgraces les plus accablantes.

Après une action ſi brillante, où les en—

nemis perdirent beaucoup de ſoldats d’élite,

le Grand Prieur, qui eût dû ſe tenir alerte

ſur les deſſeins du Prince Eugéne, continua

toûjaurs dans ſon train de vie ordinaire, il

s'endormit très profondément; pendant .que

ſon ennemi actif 8( vigilant, dormant peu &a

penſant beaucoup, ſe ſert de l’avantage de

la nuit, décampe, nous dérobe une marche

pleine & entiére, puisqu’il était plus de deux

heures de jour que nous n’avions nulles nou—

velles de ce mouvement. Nous décampâmes

8c nous forcâmes de marche. Le Prince Eu..

géne revira ſur nous dans le deſſein d‘engager

une affaire; mais s’étant raviſé ſur la bonté

de notre poſte ‘7‘), il ne jugea pas à propos

d'y uſer ſes troupes, &l tira droit à l’Oglio,

qu’ il paſſa à la faveur de ſon canon. Nous

_ avions

*) Manerbia.
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avions fix bataillons dans Palazuolo. Celui

qui y commandoit ë) ne jugeant pas le poſte

tenable, ni le Grand Prieur diſpoſé à le ſe—~

courir ſans courre les riſques d’une bataille

rangée, Toralba ayant pris trop tard ſon

parti pour ſa retraite, fiit ſuivi d’un corps de

Pruſſiens qui le joignirent, l'attaquérent, le

battirent, & lui-même fut fait priſonnier:

la plus grande partie de ſes troupes ſe ſauva

par différentes routes.

Le Grand Prieur apprenant toutes ces

nouvelles, ne ſe crut plus aſſûré dans ſon

camp de Soncino. Il y avoit un aſſez bon

château, où il jetta du monde, 6L décampant

enſuite, paſſa le canal Palavicino pour mar

cher à Ombriano, poſte inacceſſible; mais

qui ne couvrait pas le Crémonois, comme

Saint-Fremont l’avoit prétendu. Il étoit aiſé

de reconnoître, du train dont le Prince Eu

géne s’y prenoit, qu’il iroit bientôt à ſon but.

Enfin il en fit tant, que le Grand Prieur fut

hors de meſure.

x

Le

_ *) M. de Toralba, Lieutenant Général Eſpagnol.

l
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Le Duc de Vendôme, averti des manœu

vres du Grand Prieur, quitta ſon armée de

Piémont, qui affiégeoit alors Chivas, 8c la

laiſſant ſous les ordres du Duc de la Feuilla

de, court en hâte à ſon frére campé à Om

briana, Sa diligence fut extrême, tant il

était inquiet des démarches du Grand Prieur,

qui fe trouvait d’autant plus embaraſſé, qu' il

n’avait preſque aucun Officier Général en

qui il pût ſe confier. Deux des principaux

concauroient même à ſa perte 8c à ſa hante,

par des conſeils bien diſſérens de ceux qu’ils

auraient dûlui donner, ſous je ne ſai quel

les apparences chimériques de commande

ment de l’armée, dont quelqu’un leurroit

chacun en particulier, s’ ils pouvaient faire

en ſorte d’engager le Grand Prieur dans

quelque pas dangereux, d’où il ne ſe pût ti—

rer, 8c qui püt fournir matiére à le rap
peller. l

Celui- ci ne s'attendait pas àla venuë du

Duc de Vendôme ſon frére, ni même quel

ques—uns des Généraux. Certain Officier

lui_ écrivit, comme il en avoit reçu ordre, de

venir à nous ſans perdre aucun' tems: car il

H jugea
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jugea le Grand Prieur perdu dès ſes premié

reS démarches. Il fit ſi bien connoître à M.

de Vendôme le piége où ſon frére alloit don

-ner, qu’il partit ſur le champ, avec ordre

à M. d’Albergotti de prendre dix bataillons
ô: autant d’eſcadrons qu’il tira du ſiége, 8c K

de venir le joindre. D’Albergotti ſentit bien

la conſéquence de cet ordre; il marcha avec

une ſi incroyable diligence, qu’on ſut éton—

né d’apprendre qu’ il n’étoit qu’à une marche

de nous.

La préſence de M. deVendôme ranima

cette armée abattuë, & rabattit un peu des

eſpérances des ennemis; mais comme ils

avoient fait un nombre de pas qui pouvoith

avoir des ſuites fâcheuſes pour nous, & qu’il

_falloit aller au -devant des autres, qui pou

voient naître des premiéres, cela inquiétoit

beaucoup le Duc de Vendôme, lorsque le,

corps que commandoit M. d’Albergotti ’arri—v

va fort à propos. Après cette jonction nous

décampâmes d’Ombriano pour nous appro-_

~ cher du Prince Eugéne, qui ſentit par ce

mouvement hardi qu’il avoit un tout autre

homme en tête que le Grand Prieur. Nous

came_
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campâmes à Caſal-Morano, quicouvroit la

gauche, Sorezino à notre droite, que l’on

prit pour quartier général: de ſorte que les

armées étaient en préſence. Les ennemis

nous avaient déja prévenus aux quatorze

Navilles, c'eſt-à-dire quatorze canaux à

vingt ou trente pas les uns des autres , poſte

d’une extréme importance. M. deVendôme

y marcha en perſonne avec tous ſes grena—

diers & des troupes détachées, & les fit at

taquer tout à la chaude. On força les ponts

les uns après les autres; mais on trouva un

peu plus de réſiſtance aux derniers. Les

ſoldats de 1a queuë voyant qu’on n’attaquoit

que par une tête, &c s’ennuyant de leur in—

action, perdirent patience; ils ſe jettent à

l‘eau à droit & à gauche le long des bords

pendant qu’on était à forcer les ponts, quoi

qu' ils euſſent de l’eau pal-deſſus les épaules

en quelques endroits. Les ennemis éton

nés de cette bautade, ſe voyant au moment

d'être pris à dos, 8c coupés dans leur retrai

te, àlaquelle ils ſongeoient déja, abandon

n'érent ce poſte ſans preſque aucune réſi-Â

(tance.

H 2 Les
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_Les deux armées étoient campées fort '

près l’une de l’autre, comme je l’ai dit. Nous

crûmes quelque tems qu’ il y auroit une

action; mais il n’y eut qu’une marche de

huit que l’ennemi nous déroba fort finement

&c fort habilement, ce qui étonna fort M. de

Vendôme. Je ne ſai, ſi le Grand Prieur en

fut fort fâché, je penſe que non: de ſorte

qu’à cet égard là, les deux fréres n’eurent

rien à ſe reprocher, &L chacun pouvoit ré—

torquer ſur l’autre. Le ſujet de cette mar

che étoit le paſſage de l‘Adda, qui ouvroit

le Milanois à l’armée Impériale , & le paſſa

ge dans le Piémont, où elle Vouloit aller ſe

courir le Duc de SaVOye qui menaçoit ruine.

Il falloit uſer d’une extréme diligence pour

ſe porter promptement ſur cette riviére. Le

Prince Eugéne s'y tranſporta en deux mar

ches forcées dans un endroit ſi favorable

pour la conſtruction de ſon pont, qu’il ne

crut pas que le Marquis de Broglio, qui étoit

de l’autre côté avec un ou deux bataillons

8( quelque cavalerie, oſàt jamais lui diſputer ~

le paſſage. Il avoit peu de monde, 8c quand

il
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il en aurait eu ſuffiſamment, la partie n'était

pas égale.

M. de Vendôme n’apprit ce déménage—

ment de l’armée Impériale qu’au grand jour:

ce n’eſt pas qu’ il n’eût donné de bons ordres

pour être averti; mais ils furent ſi mal ob—

ſervés, que celui qui en fut chargé, oublia

qu’ il dût les éxécuter lui-même, &C le lieu

par où l'ennemi pouvait paſſer, &E ſe coucha

tranquillement, tant le narcotique était àla

mode dans cette armée.

M. de Vendôme ne perd pas un moment

à cette nouvelle; il décampe pour marcher

au vieux camp d’ Ombriano, & de là à Caſſa

na, pour ſe mettre à portée de l’ennemi:

c'eſt un village de l’autre côté de l'Adda, où

nous avions un pont de batteaux, dont le

Prince de Vaudemont avoit fait retrancher

la tête à l'ouverture de la campagne, parun

ouvrage fort conſidérable, capable de can—

tcnir ſept à huit cens hommes de défenſe.

Un habile Ingénieur Italien nommé Maſſoni

l'avait conſtruit, 8c il ſut très blâmé de ce

Prince de l'avoir fait ſi grand: comme fi-la

H 3 — tête
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tête d’un pont ſe fortifioit autrement que

par de grands ouvrages. On verra bientôt

qu’ il ne pouvoit rien faire de plus ſage, de

plus ſalutaire & de plus conforme aux régles

Le Marquis de Broglio en

paſſant ce pont y trouva ſort à redire, 8c

n’ayant heureuſement pas ’eu le tems de le

ruiner, en fit faire un autre dans l' intérieur

de la guerre.

en forme de demi-lune, qui ne ſervit qu’à

nous embaraſſer. ,

Nous campâmes dans le baſſin que_ for

ment l’Adda & le Ritorto.

n’avions aucun tems à perdre, pour défen

dre le paſſage de cette riviére, M. de Ven

dôfne étoit parti un jour auparavant avec

quinze bataillons & quelque cavalerie, qu’il

tira de ſon armée, avec ordre au Grand

Prieur de décamper le lendemain, 8( de mar

cher au pont de Caſſano pour s’approcher'

plus près de l’ennemi, & d’attendre ſes or—

dres dans ce camp—là, pendant qu' il accou—

roit au ſecours du Marquis de Broglie, qui

étoit à Paradiſo, maiſon de campagne qui

appartient aux Jéſuites de Bergame, qui eſt

ſur le haut Adda, un peu en deçà de cette

riv‘ié

Comme nous

--- ~—- A..
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riyiére , vis -ià-vis laquelle les ennemis

avaient commencé de jetter leur pont.

Ce détachement, animé par: la préſence

de ſon Général, preſſa tellement ſa marche,

qu’ il joignit le même jour le corps que com—

mandoit le Marquis de Broglio , qui ſe trau—

voit dans l’état du monde le plus fâcheux,

une armée en tête, rien à lui oppoſer, &L

cette armée ſe trouvait poſtée d’une maniére

fi avantageuſe, qu‘ il eſt rare de rencontrer

des poſtes ſemblables dans un paſſage de ri

viére. Jamais terrain ne fut mieux choiſi.

C’était une hauteur aſſez conſidérable, qui

s’élevait le long des bords de la riviére, 8c

qui s’abaiſ'ſant peu à peu des deux côtés , al-z

lait ſe perdre aſſez loin ,laiſſant pourtant un"

eſpace entre deux , pour le paſſage des trou

pes pour aller au pont. Cette hauteur com

mandoit ſur toute la plaine.

l

Le Prince Eugéne, profitant en grand

Maître de cette ſituation, y fit dreſſer plu

ſieurs batteries & tirer des épaule-mens pa

ralléles les uns ſur les autres, qu’il garnit

d’un feu prodigieux d’infanterie.

H 4 C'eût_
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C’eût été une imprudence d’approcher

des bords de la riviére pour empêcher l‘éta—

‘bliſſement de leur pont: ç’auroit été expo

ſer ].es troupes à un danger manifeſte contre

un feu ſi ſupérieur &l ſi bien établi, 8è con

tre lequel il étoit impoſſible de ſe couvrir, 8c

de s’empêcher ‘être vu d’enhaut de la tête

aux pieds. Le Duc de Vendôme ſonge à

S’en éloigner, 8c àlaiſſer, la plaine, c’eſt-à

dire un eſpace aſſez conſidérable entre la ri

viére 8c le terrain qu’il avoit choiſi. Mais

comme il avoit un coup d'œil admirable, il

ſut ſe ſervir habilement de tous les avanta

ges qu’il pouvoit en tirer; c'étoit un endroit

couvert de hayes,'de taillis, 8c d’arbres touf

fus, &C de mille autres chicanes dont on fait

profiter dans l’occaſion. Il y ajouta encore

tous les obſtacles de l'art, de ſorte que nos

,retranchemens formoient comme -un arc,

dont la riviére faiſoit la corde.

Pendant ce tems-là les ennemis jettent

' leur pont; mais comme l'Addaroule ſes eaux

d’une rapidité extraordinaire , qui tient beau—

coup du torrent, on perdit beaucoup de tems

à le dreſſer, ſoit que la legéreté des pontons

en
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en ſûtcauſe, ſait que ce fût l’impétuoſité du
courant, qui empêchoit la liaiſon des pou— ſi

trelles. Mais ce qui contribua le plus à fai—

re échouer cette entrepriſe , ce ,fut le retar;

dement des pontons. Le Prince Eugéne le

dit lui-même. Je tiens ceci d’un Officier

Général de grand mérite 8c très entendu.

Je vais rapporter ſes propres paroles , pour

faire voir combien il importe de faire marñ'

cher les pontons à la tête de tout lorſqu’il

s‘agit du paſſage d’une riviére. ,, Ce Prince v

,, avoit ſur nous une grande marche furl’Ad—

,,da, dit-il, &ila prétendu que ſi les pan—

,, tons étaient arrivés à l' heure qu’ ils devaient

,,s’y rendre, le paſſage ſe ſerait fait comme

,, celui de l‘Oglia ſans obſtacle; mais quelques

,chariots rompirent en chemin.

Le Prince Eugéne ayant enfin établi ſon

pont; il y fit paſſer quelques deux cens gre

nadiers; mais il s’apperçut bientôt que le dé

bouché de ſon pont dans la plaine n'était pas
la choſe du monde la plus aiſée, qu’il ſerait v

attaqué infailliblement après qu’un certain

nombre de ſes troupes ’ſerait paſſé, &c que

quand même l’ennemi ne prendrait pas ce~

H 5 ~ par
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parti-là, il lui étoit impoſſible de ſe former

dans la plaine, que nous avions environnée
i d’un retranchement courbe ou en forme de

croiſſant, dont les deux pointes alloient

aboutir des deux côtés à la riviére'; que tout

cela étoit garni d'un feu prodigieux d’infan—r

terie, 8c de pluſieurs batteries; qu’en s'en

gagean-t dans ce coupe—gorge, Où il falloit

ſe former, il ſe voyoit battu de tous côtés.

Il‘ enviſage avecchagrin tout le péril où il

'alloit s'engager; il vit la perte de ſon armée,

s’ il paſſoit pardeſſus de ſi affi'ñeuſes difficul

tés. S’il étoit battu dans un endroit ſi reſ

ſerré, ſa retraite étoit la choſe du monde la

plus chimérique: une riviére à dos, un pont

où quatre hommes pouvoient à peine paſſer

de front, 6c une riviére d'un cours de tor—

rent & fort profonde, outre la hauteur de

ſes rives; tout cela lui paſſa par la'tête,

qu’il avoit ſi bonne 8: ſi ſage: abandonner

cette entrepriſe ſans rien tenter de nouveau,

8l ſans la faire ſuivre d’une autre plus écla

tante qui pût lui faire oublier la honte de la

premiére , ſa réputation en étoit flétrie. Fâ—

ché d'étre venu recevoir cette eſpéce d‘af—

front
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front de ſi près , il cherche tous les' mayens

poſſibles de ſe tirer de ce mauvais pas avec

quelque honneur. L’occaſion S’en préſenta

bien vite, On vint lui dire que le Grand

Prieur s’était campé dans le baſſin de Caſſa

no entre l’Adda, Où nous avions notre pont

& le canal ou naville du Ritorto, qui dérive .

de cette riviére, &è qui ſe rejette dans la mê

me riviére, où il y avoit un_ autre petit na..

ville qui ſortait du premier, 8: qui va du cô—

té de Rivalta. .

Tout ce terrain entre le Ritorto 8l l’Ad—

da, embraſſe un fort petit eſpace. Ce qu’ il

y avoit de ſâcheux, c’eſt que les bords du

canal que nous bordions étaient contre nous,

fort élevés &z bordés de hayes, de grands

arbres, &C de taillis. C’eſt dans un poſte ſ1

déſavantageux où le Grand Prieur s’était

campé. Nous avions le canal en face &l la

riviére àdos, 8c Caſſano, qui eſt audelà du

pont, pour quartier général.

Le Prince Eugéne, qui vit ſon paſſage de

l’Adda réduit à l’abſurde, ravi de trouver

une fi belle occaſion , que M. de Colménero

lui oſſroit ſecrétement, 8( de tirer profit de—

l’in
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l’tinutilité de ſes démarches, ſe ſervant de

l’avantage de la nuit, plie ſecrètement ſon

pont, décampe à la ſourdine, 8( tire droit

au Grand Prieur, dans le deſſein de le com

battre dans un endroit ſi avantageux pour

lui, &c ſi peu ſoutenable pour nous, 8c nous

dérobe encore cette marche.

Le Duc de Vendôme ſurpris de ces mar

ches ſi ſouVent ſoufflées, &E ſon armée di—

minuée d’un tiers par les troupes qu’ il en

avoit tirées , ne pouvoit digérer ſon chagrin;

il ſe hâte de gagner le pont de Caſſano, de

le paſſer, & de ſe joindre à ſon frére, à qui

il avoit écrit de marcher à Rivolta, où il le

croyoit déja. Il ne doutoit point que les en

nemis n’euſſent tiré de ce côté .121. En effet

S' ils ſe fuſſent emparés de ce camp, ils Dons.

euſſent jetté dans un défilé très dangereux:

rien ne leur étoit plus aiſé que d’entrer dans

le Crémonois, &z de nous couper toute com

munication avec Crémone &c Mantouë, où

nous avions tous nos magaſins. Mais ce

n'étoit pas là leur Véritable deſſein , ce n’é

toit que leur pis-aller. Le Grand Prieur le

prévit mieux que ſon frére, & ſoupçonna

ſi même
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I

même que celui—ci était conſeillé par quel~

que traître, comme je le dirai bientôt. Le

Prince Eugéne avoit des vuës plus grandes

8( plus profondes, qui le conduiſoient plus

ſûrement 8c par des moyens plus courts &C

plus faciles à 1a conquête du Milanois, où il

avoit die grandes intelligences que certain

traître lui avoit ménagées, 8c le mettaient

du moins en état de traverſer tout le pays

pour paſſer en Piémont au ſecours du Duc

de Savoye: ce qui changeait entiérement la

face des affaires, & nous réduiſoit à ne ſa—

voir plus où donner de la tête.

Tout le ſucces dépendait du paſſage de

l’Adda; Cette entrepriſe venait 'd’échouer

du côté de Paradiſo, comme je viens de le ſi

dire; mais il n’y avoit rien encore de déſe- “

fpéré. Les ennemis n’ ignaroient rien de

tout ce qui ſe paſſait dans notre armée; ils

perçoient dans le plus ſecret de nos affaires,

non ſeulement en Italie, mais plus encore

en Flandre , l’argent d’Angleterre ayant

presque tout corrompu. Ils ne trauvérent

jamais tant de reſſources que dans cette cam

pagne-là. En effet'nos affaires étaient en

tel
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tel état par les démarches du Général de

l’ Empereur, 8C par la conduite du Grand

Prieur , qu’ il falloit ou abandonner le Man

touan 8c le Crémonois, pour ſauver le Mila

nois, ou abandonner celui-ci pour garantir

d’autre; il falloit opter. Il eſt certain que

nous prenions le dernier parti ſans le ſavoir

& ſans le prévoir, par l‘adreſſe de Colmé—

nero, Lieutenant Général Eſpagnol, qui

avoit des intelligences criminelles‘ avec

l’ennemi.

Cet homme s’étant acquis la confiance

&è l’amitié du-Prince de Vaudémont, qui l’a—

Voit comblé de biens &c d’honneurs, S’ étoit

tellement enſuite infinué dans l’eſprit de M.

de Vendome, que ce Prince ne lui cachoit

rien de ſes deſſeins; &connue il lui voyoit

une ~grande intelligence du pays, rarement

rejettoit-il ſes conſeils , tant il ſavoit les

appuyer de raiſons ſpécieuſes, & faiſoit pa-v

roître de zéle à lui découvrir les deſſeins de~

ſes ennemis: car il faiſoit même paſſer ſes

eſpions à l’armée Impériale au vû &C au

ſû de M. de Vendôme; les plus fins s’y

~ ;fuſſent laiſſés prendre. Auſſi ce Général

don
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donna - t - il dans ſes piéges comme les

autres. l

Colme’nero, qui aVOÎt deſſein d'écarter le

GrandPrieur de notre pont de Caſſano , com

me il eſt à préſumer qu’il l'avoit promis au,

Prince Eugéne, dit à lVl. de Vendôme au

camp de Paradiſo , (je tiens ceci de ce Prin

ce lui- même,) qu’il était très bien informé

que les ennemis tiroient du côté du Créma—

nais, que le pont abandonné & plié, & la

marche de toute une nuit, était 1e Véritable

ſujet de leur marche pour nous prévenir au

poſte important de Rivolta; que la conquê—

te du Crémonais &c du Mantouan le touchait.

bien plus que le ſalut du Duc de Savoye, qui

ſervait de prétexte à un ſi grand deſſein;

que le meilleur parti qu’il avoit à prendre

dans une telle conjoncture, étoit d’y mar-—

cher inceſſamment, 8è d’envoyer des ordres

plus précis au Grand Prieur de laiſſer là ſon

pont de Caſſana, & de courir àRivolta; que

cela lui ſuffiſait, ſans ſe trop preſſer de le

joindre avec ce qu’il avoit de troupes, de

peur qu’en ſ'e hâtant trop il ne dégarnît l’Ad

da, de peur encore que les ennemis ne revi

raſient
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~ raſſent par une contremarche ſur l’Adda,

s’ils la ſavoient abandonnée, ayant laiflé

leurs ancres 8c leurs cordages dans la rivié

re pour refaire leur pont plus promptement;

que s’ il prenoit le parti qu’il lui propoſait,

il pouvoit ſe promettre un heureux ſuccès

de réduire par cette conduite les ennemis

à paſſer la campagne de camp en camp, 8(

ſans rien faire. ~

M. deVendôme eut le malheur de ſe ren—

dre en partie aux perfides conſeils de cet

homme, qui faillit à le précipiter dans le

piége du monde le plus dangereux; il reſta

pourtant ſuſpendu entre ce conſeil 8C ſur ce

qu’on lui avoit mandé des deſſeins de la Cour

de’Vienne, qui avoit extrémement à cœur

le ſecours du DUC de Savoye; ce qui le déſi

termina àfaire une marche forcée, malgré

les raiſons de l’Eſpagnol. Il ne laiſſa pas

pourtant d‘ordonner au Grand Prieur ſon

frére de marcher ſans délai ni excuſe au

camp de Rivolta, 8C d’occuper ce poſte, de

crainte que l'ennemi ne l’y prévînt, ordre

donné contre toutes les régles de la pruden—

ce: car avant que de donner cet ordre, il

a _ falloit
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fallait auparavant démêler les mouvemens
de l’ennemi. I

Le Duc de Vendôme ſe trouvait extré—

mement combattu entre ces raiſons &c celles

qui lui paſſaient par la tête, ce qui le rendait

inquiet‘ &z fort indéterminé dans le parti qu’il

avait à prendre; il ne voyait qu’embarras 6c

que doutes dans les deſſeins de l’ennemi. Le

Grand PrieUr était ſi peu de l’avis de Colmé—

nero, qu’ il fallut des ordres‘réitérés pour

l’obliger à décamper de Caſſano; il ſe met

en marche, mais ſi tard ô( ſi peſamment,

qu’une partie des troupes de ſon arriéregar

de n’était pas encore hors du camp à onze

heures du matin; mais la tête était arrivée à ï

Rivolta, parce qu’il la fit preſſer, ayant

envie de s’y repoſer &z d‘éviter les grandes

chaleurs. Il eſt certain queſi le GrandPrieur

fût parti au premier ordre qu’ il reçut duDuc

de Vendôme ſon frére, cette marche aurait

été-le dernier couP de notre perte.

Je ne ſai pas d’où vint l’avis; mais il cau

rut un bruit ſourd dans l’armée dès le matin

du 16 d’Août, qUe les ennemis étaient en

pleine marche, 8c qu’ ils tiroient droit à no

I tre
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-tre pont, car— à peine le ſavoit— on peut- être

à Paradiſo. Je dis à trois ou quatre de nos

Généraux, qui aſſûroient que les ennemis

venoient d’échouer au paſſage de l’Adda, que

s’ils venoient à nous pour nous combattre

dans ce beau poſte, ils auroient bon nez, &

que‘ſùrement nous ne nous en tirerions pas

ſans y laiſſer bien des chapeaux, & peut

êtrc notre honneur: je dis ceci parce qu’il

court un bruit parmi nos‘ ſoldats, qu’ils ont

décampé de leur camp de Pembrato dès l’en

-trée de la nuit. Meſſieurs le Marquis de

-Prâlin & de Vaudrai étoient du nombre.

Quoi vou: donnez dans cetteſhtti e, me dit ce der—

nier? Elle ne l’eſt pas peut—être tant~ que

Vous diriez bien , lui répondis -je; & je vous

déclare que ſi j’étois à la place du Général

‘ de l’Empereur, 81 que je fuſſe auſſi bien_ aſ

ſûré de notre ſituation que je le ſuis, & que

vous l’é-tes, j’aimerois mieux mille fois ne

point paſſer l'Adda, 8L vous battre ici avec

le ſoin que nous avons pris pour nous em—

pêcher de l’être: après .cela je verrois de

l’urine de tous tant que vous êtes , 8: la mi—

ne que vous ſeriez. Ils ſe prirent tousâ rire.
i ,,Allez
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,, Allez éveiller le Gran-d Prieur qui dort

,, comme une marmotte, pour lui apprendre

,,cette nouvelle, me dit un autre, & vous \

,en ſerez-reçu connue un dela compagnie qui

,,a voulu tenter cette avanture, 8: cepen

,dant vous ne-lui diriez rien que de fort ſen—

,,ſé: les précautions ne gâtent rien jamais,

,, &l il eſt toujours bon de prévenir les événe

,,mens quelque imaginaires qu’ ils puiſſent

,,être; ce que vous dites peut arriver, mais

,, ne l'attendez pas pour cette fois - ci.

Puiſque vous ne rejettez pas les précau

tions, lui dis- je, je vous prie d’agréer que

je faſſe un pont ſur le Ritorto. Il y en a un

de pierre à notre gauche, mais ce n’eſt pas

celui qu' il nous faut: il me paraît néceſſaire

d'en établir un au- deſſous de la Pandine, qui

eſt dérivée duRitorto, &a qui laiſſe un eſpace

de plus decent cinquante pas entre l’Adda

8c elle. Nous ſommes entaſſés les uns ſur

les autres dans un baſſin fort reſſerré; ſi j

nous étions attaqués nous ſerions perdus,

les bords du Ritorto étant contre nous, un

pont large de cent pieds nous donne une

communication ſûre en nous étendant ſur la

I 2 Pan
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Pandine, qui ſorme un angle avec le Ritor

to, l’ennemi ſe trouveroit vu de flanc & de

revers de ce côté-là, outre que ce poſte

nous aſſûre le chemin de Rivolta, puisque

cette riviére y va tout droit. Mrs. de Prâ

lin 8( de Vaudrai furent de mon avis, mais

les autres y furent contraires. Comme le

bruit augmentoit toûjours que l’ennemi mar

choit, &è qu’il tiroit droit de notre côté, je

courus au Grand Prieur , qui ne faiſoit que

de s’éveiller. Il ſe moqua de moi, & ne ſe

fàcha point; mais il me permit de retrancher

les trois quarts de la largeur de mon pont,

à quoi je travaillai ſur le champ, & ce pont

nous fut d’un uſage infini, quoiqu' il ne fût

pas achevé. Je n’eus pas le tems de mettre

de la terre ſur les faſcines, auſſi fut-il ba

tiſé ſous le nom de pont de ſaſcines.

Le Grand Prieur avoit marché âRivolta,

connue je l’ai dit, après l’établiſſement du

pont de ſaſcines ſur lequel il avoit paſſé;

mais_ comme on ne ſe preſſa pas beaucoup,

l'arriéregarde paſſoit â peine le pont, que

M. de Vendôme arriva, ce qui ſit notre ſa—

lut. Quelques bataillons mêmes, cntr’au

tres
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tres Médoc, Querci, Grancei, 8c autres

dont j'ai oublié les noms , qui s'étaientailon—

gctés ſur le chemin de Rival-a â la ſuite des

brigades de notre cavalerie, rebrouſſérent

ſans aucun ordre ſur l’avis que les ennemis

paraiſſent, & que la tête des troupes de Pa

radiſo commençait a paſſer ſur notre pont

de l’Adda. \b

Le Colonel du régiment de la vieille Ma

rine; aujourd’hui Lieutenant Général, Of

ficier de Valeur, & diſtingué par ſon appli—

cation & ſon mérite :i la guerre, occupait

avec huit compagnies de grenadiers deux

caſſines qui étaient fort près de l’autre côté

du pont de piérre , 8c qui n’étaient point re

tranchées. Du haut de ces caffines, on pou

voit voir tous les mauvemens des ennemis.

Il ne douta point qu' ils ne marchaſſent à.

nous. Comme ces caſiines n’étaient point‘

tenables, il ſongea à faire rompre le pont

qui'étoit de pierre, 8c d'en faire autantâ une

écluſe qui était :au—deſſus, & qui eût rendu

le Ritorto tout-à—fait impraticable; mais

ce fut inutilement: ilfalloit un tems conſi

dérable, 8: ce tems lui manquait, les enne

' l 3 mis
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mis ſe trouvant ſi près, que nos gens qui ti—'

roient_des fenêtres leur tuérent 8L' bleſſérent

bien du monde. "'

Le Prince Eugéne regarda ces caſſines

comme un Objet digne de conſidération, par

les manœuvres dignes de cet Officier, qui

ſembloit affecter de cache'r ſon monde pour

amuſer l‘ennemi, qui s'imagina que ces ti

railleurs n’étoient pas la ſans être bien ſou

tenus; ce qui lui‘fit perdre plus de trois heu—

res'de tems, qu’il auroit pu mieux employer.

à nous donner celui de nous reconnoître 8c

de prendre quelques meſures.

Sur ces entrefaites les quinze bataillons

arrivent de Paradiſo. M. de Vendôme,

voyant la foule des équipages qui paſſoient

ç deſſus le pont pour gagner Caſſano, que cha

cun tâchoit de ſauver, &t préVoyant ce qui

alloit arriver, ordonna qu’on jettât ces équi

pages dans la riviére, pour laiſſer le paſſage

libre aux troupes qui venoient de Paradiſo.

Il doutoit encore de la marche des ennemis

ſur nous, ne ſachant rien encore de ce'qui

ſe paſſoit au poſte des deux caſſines d'au

delà du pont, où celui qui y commandoit

étoit
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étoit toûjours reſté, &z la plupart’ ignoroient '

ſon arrivée. Ce fut donc à ce pont de l’Adda

que M. de Vendôme ’apprit que les ennemis

paraiſſaient, 8: que ce n‘était point au poſte '

de Rivolta qu’ils en voulaient. Il pouvait

alors mander au Grand 'Prieur ſon frére de

ſe rabattre ſur Caſſano avec ce qu’ il avoit de

troupes, ou de ſe tenir à portée de tomber

ſur la gauche de l’armée Impériale,~ 8c de

l‘enveloper tout entiérement; il n’y penſa

pps, ou il ne le jugea pas à propos; 8: lors

que l'alfaire fut embarquée, il n'était plus

tems. La raiſon de'cela eſt, qu’il avoit en

core la tête remplie des ſophiſmes de'Colmé—

nero, dont il ne pouvait ſe délivrer, quoi—

qu’ il fût informé à chaque inſtant que l'ennez

mi venait fondre ſur nous. ~

Je n'étais pas alors auprès du Duc de

Vendôme , j’étais après à chercher mon équië

page, qu'on me diſait avoir été pris ‘des en—

nemis , mes valets ayant fait fauſſe' route , &c

il le fut en effet. C'eſt en courant après que

je tombai ſur la marche des- ennemis en face

d’une groſſe colonne d'infanterie ſort ſerrée

ô( dans un gland ordre; j'en apperçus une.

I 4 autre

v
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autre à deux cells pas au - delà ſur la même

ligne, 8( tout cela S'approchoit d'un mouve

ment lent 8è grave ſur le Ritorto. A cette

vuë je tourne bride, ô( je galope à M. de

Vendôme, que je ſavois occupé à faire paſ—

ſer les troupes de Paradiſo. Ce Prince S'en—

—tretenoit alors avec un Lieutenant Colonel

Suiſſe, qui avoit deſerté de l’armée du Priu—

ce Eugéne depuis quelques mois pour en.

trer dans le ſervice de France, avec des

avantages qu’on n'accorde guéres qu’à de.s

rendus du premier mérite. Cet homme l'aſ—

ſûroit d'un' ton de connoiſſeur, qu’ il avoit

longtems examiné les mouvemens des enne

mis, 6c que bien loin de venir à nous ils pre,

goient un chemin tout contraire , qu‘ ils ſem.

bloient dreſſer— leur marche du côté de Rivol—

ta, ôc qu’ils étoient à une bonne lieuë de

nous , 8: cependant ils n'en étoient qu’àſ

deux pas, '

La hardieſſe de ce perſonnage me ſhrprit.

Je pris la liberté de dire à Nl. de Vendôme,

qu’il prit bien garde d'ajouter foi à cet-te nou

velle; qu' il y allbit du ſalut de toute l'armée.,

que cet homme n‘avait rien vu ni rien obſer—

vé.
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vé. Il fut fort étonné de m’entendre, il vou

lut répliquer: je lui dis qu’on verroit bientôt

s’ il avoit raiſon, & là-deſſus j’appris mon

avanture à M. de Vendôme.

Ce Prince, toujours flottant, reste ſu..

ſpendu entre cet homme qui lui mentoit, &

moi qui lui diſois vrai; mais le GrandPrieur,

qui S'entêtoit aiſément de certaines gens, &c

le plus- ſouvent ' à l'avantage de ceux qui

aVoient le moins de mérite, lorsque presque

tous ſes amis l'avaient quitté; le Grand

Prieur, dis—je, l’avoit fi fort prévenu en' fa—

veur de cet Officier, qu’ il le regardait com

me un oracle, quoique dans le fond ce ne fût

qu’une balourde. Pendant cette diſpute, qui _

me faiſoit enrager, vu l'importance de la

choſe, un Officier envoyé du poſte des deux

caffiues nous réunit tous à \la Vérité, & in—

digna tout le monde contre ce Suiſſe, qui

n’avoit bougé du quartier général. Il rap.

porta à M. de Vendôme que les ennemis V6-

noient droit à nous dans un très grand 0;..

dre; qu' il paroiſſoít une tête à deux cens pàs

des caffines, &z qu’infailliblement nous les

aurions ſur les bras dans moins’ de demie

Ï* I 5 heure;
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heure; que les huit compagnies de grena—

diers ſe diſpoſoicnt à paſſer en deçà du pont

cie-pierre, n’étant pas en état de tenirun in

ſtant contre une tête d’armée.

NI. de Vendôme encore fort combattu,

voulut s’éclaircir par lui-même de la vérité

de ce rapport, ô( courut au pont. ll fut'ſui—

vi de M. de Chémerault, du Chevalier de

Fourbin, de Saint-Fremont, d'Albergotti

&z de quelques autres. Il arrive au poſte du

Colonel de la vieille Marine: quelle fut , bon

Dieu! ſa ſurpriſe, lorsqu' il vit l’ennemi qui

diſpoſoit ſes attaques, & un nuage de pouſ

ſiére qui embraſſoit tout le Ritorto qu’on ap

prochoit. J‘étoit à côté de lui, il me regar

da d’un air chagrin: vous aviez raiſon, me

ſit- il l’ honneur de me dire, le mal n’eſt pas

grand, à mes troupes de Paradiſo paſſënt

le pont. Il ordonne qu'on ſaſſè avancer ce

qui étoit déja en deçà , leur ſait border le Ri

torto ſur une ſeule ligne A, n'en ayant pas

davantage à oppoſer, laiſſe celui qui com

mandoit les huit compagnies de grenadiers

Pour faire tête au pont; il ſitmettre pied à-terñ

rc à ce qu’il avoit de dragons, qui s’alignérent

‘ 'avec



D'E CAS~SIN~0. !39

avec les corps -d'infanterie, s’étendant le

long du naville juſqu’a 'une écluſeB , n’ayant.

pas aſſez de troupes pour étendre ſa gauche

juſqu’à ſon embauchure: au lieu que les en—

nemis étendirent leur droite juſqu’à cet en—

droit:v de ſorte que nous leur prêtions le

flanc , le naville formant un coude de ce cô—

té-là, 8c -l’Adda que nous avions à dos en

formant un autre. Nous nous trouvions en—

fermés de toutes parts, ce qui n’était pas un

ſi grand mal, ſi les bords du Ritorto du côté

de l’ennemi n’euſſent été contre nous.

Notre droite allait tomber au pont de fa

ſcines C, ou pour mieux dire 'le centre dev

cette petite armée, qui ſe replioit au-delâ du_

pont, bordant le 'petit canal de la Pandine

D, juſqu’à une caſline F en'deçà du canal,

où Médoc s’était appuyé, qui était du nom'—

bre des corps qui avaient' fait une contre—

marche, ſur ce qu’ils apprirent que les en

nemis paraiſſaient. Les quatre brigades de

la tête, qui s’étaient allongées du côté de Ri—z '

Volta, n’ignoroient pas cette nouvelle; mais

bien loin de s'avancer vers Caſſano, elles

firent halte, & reſtérent ſur leur terrain,

ſans
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n

ſans imiter les bataillons qui étoient d leur

queuë. Auſſi ne leur en ſut-on pas beau

coup de gré; mais cette inaction ne laiſſa pas

de tenir en plus~ grand reſpect la gauche de

l'armée Impériale qui pouvoit pourtant tirer

un grand avantage d’une manœuvre qui ne

ſauroit guéres ſe juſtifier. _

Les deux brigades, qui étoient â la ſuite

des quatre premières , rebrouſſérent dès que

ceux qui les commandoith s'apperçurent que

les régimcns de Médoc & de Qu'erci ne les

ſuivoient pas; 8( comme elles apprirent que

M. de Vendôme alloit être attaqué, outre '

qu'ils voyoient l’ennemi qui ſe formoit le '

long du ruiſſeau , 8: que le bruit du canon &c

le feu de l'infanterie commençait de ſe faire

entendre derriére eux, elles coururent du

côté d'où le bruit venoit. M. de Cadrieu

étoit à la tête de l’une, 8L M. du Bourg Ir—

landois connuandoit l’autre: ils firent même

avertir les Officiers des autres brigades; mais

connue ils ne vouloient pas marcher ſans or

dre, ces brigades n’eurent aucune part au

combat non plus que la cavalerie, 8L‘ ce qui

— avoit marché àRivolta avec leGrandPrieur.

ſi Ces
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Ces deux derniéres brigades nous furent

d'un très grand ſecours par 1‘ habileté 6L le

courage de leurs Chefs. Nous avions quel—

que cavalerie en ſeconde ligne qui n’eut au

cune part au combat, ni par conſéquent àla

gloire qu’il lui étoit libre de partager avec

1’ infanterie. Voilà notre diſpoſition.

Les ennemis s’étant approchés 'du pont,

ſe ſaiſirent des deux caffines qui étoient' au

delâ, 8L que nous avions abandonnées, s'éten—

dant le long' du Ritorto, 8c leur infanterie

s'en étant approchée à couvert de grands ar

bres qui en déroboient la vuë, ſe trOUVa tout

d’un'conp poſiîée derriére ſes bords, cou

verts de hayes épaiſſes 8( de taillis; au lieu

que ceux de notre côté étoient ras & dominés

extrêmement. '

La difficulté étoit de paſſe’r le pont, au

quel le Colonel de la vieille Marine faiſoit

tête avec ſes grenadiers. Le Prince Eugé

ne le fit reconnoître de ſort près à la faveur

des hayes; mais comme on en avoit fait ſau

ter quelques pierres, le Colonel de la vieille

Marine, qui n’avait paseu le tems de le fai

re
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.re abattre, avoit fait jetter des branches

d'arbres deſſus pour ſervir d’amuſette. C'é

toitlun Aide de .camp qui reconnut ce pont.

Comme il n’avoit pas les meilleurs yeux du

monde, il dit au Prince Eugéne qu’il étoit

rompu, & qu’on avoit jetté des branches

d’arbres deſſus, qu’il prit pour un de ces

piéges où il n’eſt permis qu'aux bêtes de don—

ner. Le Général de l’ Empereur en jugea

tout autrement. La choſe lui parut ſi im

portante, qu’ il s’approcha du pont pour le

reconnoître, & pour voir à l’œil quel con—

ſeil il devoit prendre s' il étoit rompu: mais

s’étant apperçu qu’il ne l'étoit pas, comme

ſſces branches d’arbres ſembloient le faire ac

croire, il ſe diſpoſeà forcer le pont, pendant

'qu’on'faiſoit un feu prodigieux de part &c

d'autre, le Ritorto entre deux, 8c dont nous

'nous trouvâmesaccablés par la négligence

de nos Généraux, qui ne penſérent guéres

à ſe précautionncr. i Du moins auroient-ils ’

dû faire raſer les hayes 8L les taillis de l'au

tre côté du canal, 8( les peler de telle ſorte,

que les ennemis y fuſſent vus tout à décou—

vert; mais ils furent ſi peu d' humeur à le

faire,
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faire, que l’on fut trop heureux d‘établir le

pont de faſcines.

A la faveur d’un feu ſi dominant, 8c ſi

avantageuſement établi à la droite &z à la

gauche de notre pont, où nous perdionsune

infinité de monde, ſans preſque voir qui nous

tirait, les 'ennemis attaquent notre pont en

colonne, ne pouvant faire autrement, 8c

culbutent les grenadiers, par le poidsde leur

nombre &è malgré eux 'par les rangs de der—

riére, qui s’entrepouſſoient & S’animoient

réciproquement. Un choc ſi violent &c ſi

ſupérieur n’était pas ſoutenable, le Colonel

de la Vieille Marine fut emporté avec ce qui

lui reſtait de ſon monde: voilà les ennemis

dans la plaine.

Les Impéríaux ne profitent pas long—'

tems de cet avantage; ce qui reſtait des quin

ze bataillons qui venaient de Paradiſo n’était

pas tout paſſé en deçà du pont de l’Adda,

lorsque le feu ſe trouva tout établi ſur le Ris

torto; les ennemis commençaient à ſe for

mer à la tête de l’ouvrage qui le couvrait,

lorſque ces bataillons & les grenadiers qui

s’étaient ralliés, s'avanccnt en bon ordre

Vers
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vers le Ritorto, &C fondent avec cette in—

croyable impétuoſité ſi naturelle à la nation,

les mettent dans le déſordre le plus affreux,

les font ſauter hors de la plaine, font repaſ

ſer le pont aux uns , pouſſent les autres dans

la riviére, &laiſſent ſur le carreau tout ce

qui oſa leur faire tête. Nous-nous vîmes en

fin les maîtres du terrain 8c du pont perdu.

Toute l’eſpérance des ennemis confiſtoit

dans l’avantage qu’ ils avoient en leur feu ſur

le bord du Ritorto. Il redoubla avec tant de

fureur, & fut ſi vif &E ſiviolent, qu’il ne s’eſt

jamais rien vu de pareil, le canal étant ſi

étroit qu’il n’y avoit pas un coup de perdu.

Ce meurtre dura près d’une heure. Le Prin

ce Eugéne, voyant qu’ il n’avançoit point,

ordonne à M. de Linange de finir cette ſor

te de combat, incapable de décider de toute

la journée; le feu ceſſe tout d’un coup, les

ennemis paroiſſent alors hors des brouſſail- *

les du côté du pont de faſcines, où les ba

taillons ſe trouvoient plus clairſëmés, 8c ſe

jettent bravemeut à-l’eau aſſez étourdiment

pour des Allemans, ſans pen ſer qu’ ils avoient

‘leurs fouruimens ô( leurs cartouches à con

ſſ ſerver.
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fewer. On les chaufl'a fi vivement, qu’on

leur tua une infinité de monde: comme fi

leur poudre étant mouillée, il ne leur. fût

plus rien reſté pour ſe défendre, quoiqu’ ils

euſſent leurs bayonettes au bout du fufil.

Pour revenir au Prince Eugène, 'il or- _

donne en même tems une ſemblable manœu—

vre à ſa droite, au-deſſus 8c entre l’écluſe

BL le pont. Tandis qu’il ſe prépare à une ſe

conde attaque au pont même d’où il venoit

d’être chaſſé, les deux attaques de droite &t

de gauche facilitérent celle du pont de pier

re; les dragons de notre gauche ne ſoutin—

rent pas longtems, le régiment jaune de Cay—

lus ayant lâché les premiers le pied, & don

né l’exemple aux autres. Le pont ne tint

plus après ce malheur, il fallut l’abandónner

au dernier effort duPrince Eugène, qui con—

duiſoit cette attaque. Toute ſon inſanterie

du centre pafle deſſus avec une rapidité ex—

traordinaire, elle ne laiſſe rien devant elle

qui pût lui réſiſter.

Le Duc de Vendôme, qui voit ſon infan

terie ouverte &z percée en trois endroits, ne

s’étonne pas; il retourne promptement ,ſon

K armée
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armée du côté du pont de l’Adda, à l’ouvra
ge duquel il appuye à la hâte la gauche de i

ſon infanterie‘G, la cavalerie H ſoutenant

en ſeconde ligne ſeulement pour la mine.

Cependant les ennemis paſſoith le pont, &C

Couloith tout devant eux à travers de la

plaine juſques ſur les bords de l’Adda, où

il y avoit une caſſine I, dont ils ſe ſaiſirent:

les troupes des autres attaques ſe joignant à

celles du pont s’alignérent avec elles, 8L ſe

formérent dans l’ordre .K, pour recommen

cer un .nouveau combat, à quoi nous nous

préparâmes de notre côté.. K

Tous cesvmouvemens ſe firent avec une_

viteſſe ſurprenante , quoique tout l'ordre des

deux armées fût renverſé. Les ennemis

portérent leur gauche à l’Adda, un peu en

deçà du château de Caſſimo , & leur centre

au pont du Ritorto., qui ,les ſéparoit du reſte

de leur armée, qui s’étendoit au-'delà par

un repli pour faire front à notre droite, qui

S’étendoit le long de la Pandine, ruiſſeau de

rien. Î Cet événement ne changea pas moins

dans notre diſpoſition , comme je l‘ai déja dit;

mais il ne changea rien danscellesde notre

. . ‘ droite,

. ... _fi—ñ… …4.-—
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droite, où* le Prince ne s’étoit -poínt porté,

ni_.aucun des Généraux.

Le Duc de Vendôme juges. bien que cette

premiére action n’étoit qu‘un prélude, 8c

qu’ il s’en préparoit une autre qui décideroit.

Il y eut pourtant une infinité de gens de

tués, &z plus de notre côté que de celui des

ennemis, qui auront bientôt leur tour. Le

Comte de Linange fut tué à ſon attaque en

deçà du Ritorto: c’étoit un Officier de méri—
te ,î qui a été regretté également‘ dans les ſſ

deux partis. De notre côté Mrs. de Prâlin

ë( de Vaudrai, Lieutenants Généraux, y fu..

rent bleflës à mort. M. de Moriat. Maré—

chal des logis de l’armée, resta ſur la place,

-ainfi que le Chevalier de Fourbin &l de la Hé

liniére Brigadier, M. de Mirabeau dangereu—

ſement bleſſé, & le Marquis le Guerchois,

Colonel de la vieille Marine, bleſſé de trois

coups de’ ſabre ſur la tête, pris priſonnier,

ô( fi bien accompagné à coups de bourrade,

qu’ il ſe vit couvert de contufions.

— Le Prince Eugéne s’étant rangé dans

l’ordre dont je viens de parler , entre l’Adda

&c le Ritorto, ,on _ne fut pas longtems ſans

'.. z 2 ren
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rentrer dans une ſeconde. action; les deux

armées s'étant approchées presque à la lon

gueur de fix halebardes, il s'engagea une

affaire d’infanterie entre l’Adda 8: le Ritorto,.

la plus furieuſe qu’on vît jamais. Le Prince

Eugéne en vouloit ſur tout au pont, unique

ſujet. de ſa marche rapide 8L nocturne, plu—

, tôt que celui d’une bataille, à laquelle il ne

ſe fût jamais attendu. Il ne ſongeoit donc

-qu’à ſe rendre maître de l’ouvrage du pont

par les troupes de ſa droite, & c'eût été un

grand coup s’ il eût réuſii: il les fait avancer:

mais il trouva, lorſqu’ il l’eût approché de

près, des obſtacles inſurmontables, outre

que les avenuës ſe trouvèrent embaraſl‘ées

d’équipages culbutés 8E entaſſés les uns ſur

-les autres. La raiſon de cela fut, que cha—

cun cherchant à les faire paſſer en delà du

pont pour‘les ſauver à l'arrivée de l’ennemi,

& cela empêchant les troupes qui venaient

de Paradiſo d’entrer dans le baſſin par le

pont, on empêcha qu’ils ne paſſaſſent: on

‘les pilla même: 8L tout ce qu’on ne pOuvoit

emporter, coffres 8c paniers, restérent là

entaſſés les_ uns ſur les autres. Le déſordre

*ñ — fut



DECASSAN_O. x49

fut grand en cet endroit—là, &E l’inſulte de

l'ouvrage alla à rien. Soutenu de toute une

gauche qui y étoit appuyée, comment pou

voit -il être attaqué? outre qu’ il S'y trouvoit

des troupes au-delà de ce qu’ il en falloit

pour le défendre, bien des gens s'y étant re

tirés croyant l'affaire déſeſpérée.

Cependant le combat continuoit ſur tout

le front du baſſin, que nous occupions de

puis le pont juſqu’à celui des faſcines, c’eſt

à - dire de l'Adda juſqu’au Ritorto, ſans pou—

VOir même prendre aucun terrain en arriére,

ayant encore la riviére à dos, qui faiſoit un

coude en cet endroit. Les ennemis avoient

l’avantage du nombre, ſoutenu du courage

& de la bonne conduite de leur Général, mais

il ne put longtems les animer de ſa préſence

& de ſa bonne grace dans les plus grands

périls; il_ fut bleſſé d’un coup de feu qui l’obli

gea de ſe retirer pour ſe faire panſer, & de

laiſſer le reste de la fuſée à démêler à un au-_

tre, lorsqu’ il étoit beſoin de toute l'adreſſe

& de l’expérience d’un grand Capitaine pour

en voir le bout.

3 'Nous
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Nous n’étions' pas gens à céder à nos én—

nemis en valeur 8c en audace, ni en bonne

conduite. Notre Général n’étoit pas moins

grand Capitaine. Nous ſuppléâmes à'notre

foibleſſe par la néceſſité de vaincre, nous

nous ſoutînmes aſſez longtems tout le front

de l’ennemi: car c‘étoit dans ce baffin & vers

le pont; de faſcines que ſe faiſoit le plus grand

effort; mais comme les régimens ne ſont pas
tous d’une égale valeur, le centre «Sè uneſſ

partie de la gauche ſembla perdre de ſon ter

rain, & flotter beaucoup en arriére. Il

y eut même aſſez de déſordre pour déconcer

ter tout autre homme que M. de Vendôme,

qui s’expoſoit comme eût pu faire un avan

tUrier dont la vic cſc ſans conſéquence. Il

eut pluſieurs Officiers tués auprès de lui,

plufieurs auſſi de ſes domeſtiques. Il reçut

même un coup dans ſa botte ſans être bleſſé.

D’Argenſon , un de ſes Aides de camp. Offi

cier de Valeur &è de mérite, eut le bras caſ—

ſé auprès de lui; Cotron ſon Capitaine des

gardes, homme de fortune, & qui lui était

fort attaché, fut bleſſé d’un coup de feu au

traVerS du vCGI‘PS, s’étant trouvé heureuſe— -

.ment
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ment devant lui, lorſqu’ il le reçut; mais ce
i nc ſut jamais à. deſſein de lui parer le coup,

comme on a voulu le faire accroire: ces ſor

tes d’actions n’arrivent que dans les combats

de main, &z Ies deux armées ne prirent ja—

mais ce parti, dont j‘ai dequoi m’étonner

l beaucoup: carxſi nous l'euffions pris, nous'

euffions beaucoup moins perdu de monde, &c

aucun de cette armée ne nous eût échapé.

Reprenons notre flÎjet. ‘

Les dragons Eſpagnols, auxquels on avoit

fait mettre pied à terre, comme aux nôtres,

qui donnèrent tant de marques de leur va—

leur, ſe fn*ent remarquer par leurs habits

jaunes. La peur leur fit oublier qu’ilsavoient

une riviere à dos très rapide ô( très profon—

de , ce. qui rendait la retraite preſque impoſ—

ſible: le plus grand nombre ſe jette dedans

pour ſe ſauver à la nâge; mais la plûpart pê

rirent dans les eaux. Il s’en trouva- bien

d’autres qu’eux qui pri-rent la même réſolu

tion: tant il eſt vrai que l’eſprit une ſois trou- l

blé par la frayeur, croit que le péril qu’il

fuit eſt toûjours plus grand que celui Où il ſe

précipite. Les braves aiment mieux ſe faire

K 4 tuer
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tuer avec honneur, que de riſquer avec hond—

te un ſalut plus incertain que celui qu’on

peut ſe procurer par la valeur.

Les ennemis, comme j'ai dit, firent plier

quelques régimens; mais ceux qui eurent aſ—

faire à celui dela Vieille Marine ne le con

noiſloient pas. Ils trou'vérent à qui parler,

ils furent attaqués eux—mêmes , 8L repouſſés

vertement avec grand meurtre: régiment

digne des plus grands éloges, queM. de Ven

dôme regardait comme la dixiéme légion de

ſon armée, 8L qui s’eſt toûjours conſervé

dans cette réputation de valeur, par ’le bon

eſprit qui régne parmi les Officiers de ce

corps, & dont les ſoldats ſont tous remplis.

La brigade qui avoit plié, à la gauche de

celle-ci , s’étant remiſe de ſon déſordre par

l’audace de l’autre, qui lui en avoit fourni le

moyen , le combat recommença, & s’échauſ

fa de telle ſorte, que nous reconnûmes

\bientôt que les ennemis manquoient plus

de tête que de courage, la plupart de leurs

Officiers Généraux ſe trouvant bleſſés 6c

les autres tués. ~

Cette

._.…'……l
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Cette réſiſtance, à quoi l'ennemi ne s’at

tendoit pas dans une ſi petite armée, lui ap

prit à quelles gens il avoit affaire, & ce qui

lui ſeroit arrivé ſi le Grand Prieur eût don—

né le moindre ſigne de vie, & fi les quatre

brigades qui s’étoient allongées le long de la

Pandine , bien loin de notre droite , avoient

imité les deux autres. Voilà une partie des

choſes qui ſe paſſérent dans le baſſm; venons

àla droite. j’en puis parler avec connoiſ

ſance, & en homme qui voit au poſte où il

ſe trouve, & qui ne néglige pas de jetter les

yeux ſur les autres. Il ne falloit pas les

avoir bien perçans pour découvrir le front

d'un terrain d’une fi petite étenduë.

Les affaires étoient en ces termes, entre

l'Adda & le Ritorto , lorſque les ennemis

S‘ébranlérent à leur gauche du côté de 1a

Pandine, pour tomber en même tems ſur

notre droite, & nous‘;occuper par tout. Nous

avions le ruiſſeau devant nous , ou pour

mieux dire, un filet d'eau & des endroits

fourrés & plats du côté de l’ennemi, qui s’a

Vança juſques ſur le bord ſans tirer un coup

c’eſiz- à — dire à deux longueurs d"halebarde de

. K 5 nous.
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nous. Le combat S'engager: ſur tout le front

. par un très grand feu , ſans que les ennemis

oſaſſent paſſer, comme ils avoient fait au Ri

torto; mais comme ce tiraillement ne con

vient pas à la nation Françoiſe, le régiment

de Querci, où j’étois alors Capitaine, 8c en

ſuite celui de Médoc , qui étoit à_ notre droi—

te, S’impatientant de ſe voir tirés de fi près

6E fi longtems, paſſent le naville la bayonet—

te au bout du fuſil. Cette réſolution, qui

venoit du ſoldat/même, nous fit connoître

ce qu’Homére diſoit des Grecs, qu'il n’eſt

pas permis de les combattre de loin, 8è qui

peut les aborder en a bientôt raiſon. Car

bien loin de nous recevoir avec la même gra

ce que nous allions à eux, ils ne nous atten

dírent pas; doit -on attendre autre choſe

lorſqu’on prend ce parti? Nous les délogeâ

mes des endroits fourrés qu’ils occupoient

ſur le bord du naville; Médoc à notre droite,

'& Angoumois à notre gauche, paſſérent en

même tems avec ~le même avantage. ‘ Il

-n’en fut pas ainſi de quelques régimens qui

faiſoient le centre de cette aîle, entr’autres

Grancei; les ennemis percérent en cet en

' droit
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droit—là ,~ 8c s’avaſincérent juſqu’ à une batte

rie de trois piéces, 'dont' ils furent les maî

tres un inſtant. Ce mouvement rétrograde,

qui nous partageoit à notre centre , eût cau—

ſé notre perte , fi ce rógimentne ſe fût auffl

tôt rallié par la valeur des Officiers ; .il revint

à l’ennemi, qu’ il ramena auſſi Vîte qu’ il étoit

paſſé: il regagna ſon premier terrain, &c S'y‘

maintint bravement: de ſorte que cet avan

tage de l’ennemi s’évanouit. ñ -

Les Impériaux après un feu des plus vio

lens, s'éloignerth peu à peu de nous ſans

ceſſer de nous tirer, ni nous de leur répon

dre. On peut bien juger quetoutes ces char

ges ne ſe firent pas ſans qu’ il en coutât beau

coup de monde des deux côtés. De toutes

les actions où je me ſuis trouvé, je n’en ai

g'uéres vu où la perte des Officiers ait été‘

plus grande â proportion du petit nombre de

nos troupes. On aura un .peu de peine â.

comprendre que ceux qui étoient à la tête

de- la cavalerie, ne ſe ſoient pas aviſés de

donner non ſeulement dectct notre côté, mais

encore de celui de l’ennemi. Il ne s’eſt peut

étre jamais rencontré d’occaſion plus ſavo—

rable.
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rable. Je laiſſe àjuger, ſ1 ceux qui ſont fl

fort portés pour le grand nombre de cavale—

rie dans les armées .ont raiſon.

Les ennemis ne firent rien davantage à

leur gauche, je ne ſaurois trop m’en éton

ner. J’avois déja été bleſſé d’un coup de feu

au commencement du combat, qui m’avoit

emporté un doigt de la~ main, lorſque j’en re

çus un autre qui me la ſracaſl‘a entiérement.

Je me trouvai hors de combat par cette ſe

conde bleſſure , mais dans un tems où les en

nemis ſembloient être fort éloignés de re

commencer un nouveau combat. Il n'y

avoit pas ſort loin de là â notre gauche. Ja

mais champ de bataille ne fut plus court, 8e

le terrain plus cher 8c mieux diſputé. Je

me retirai du’ côté de l’ouVrage du pont le

long de la rivière; mais à peine en fus -je

approché, que je ſentis qu‘ il ne faiſoit pas

trop bon en cet endroit - là , pour avoir trop

pris ſur la droite: il y’ avoit trente heures

que je n’avois mangé, &L je me ſentois dé

ſaillir. Je m'avançai vers le grand ouvrage

qui couvroit notre pont, où notre gauche

était' appuyée, auprès duquel &c tout autour

il
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il avoit été tué une infinité de mulets 8C de

chevaux d’équipage, comme je l’ai déja,dit,

qui n’avaient pu paſſer pour gagner l’autre

côté de la riviére , &z qui étoient amoncelés

les uns ſur les autres péle-mêle avec les ba—

gages & des corps morts en très grand nom

bre, derriére leſquels je trouvai de nos gens

qui S’y étoient remparés , &z d’où ils faiſoient

un très grand feu: l’ennemi n’étoit qu’à deux

pas , tout me parut dans un aſſez grand déſor

dre. Je reconnus d’abord M. de Saint- Pa

ter, qui étoit à Pied, &Z qui tâchoit de rallier

ce qui ſemblait pancher à la fuite, lorſque je

trouvai un paſſage pour entrer dans l’ouvra

ge, où je reſtai, ne pouvant paſſer ſur le

pont à cauſe du grand feu des ennemis qui

tiroient de ce côté -là. Mon plus grand mal

étoit au côté, où j’avoís reçu une grande con

fuſion: de ſorte que ne pouvant demeurer

aſſis, je montai ſur la banquette, où je 're

marquai que nos drapeaux ſembloient s'unir,

s’approcher &z ſe confondre les uns les au

tres en certains endroits. M. de Vendôme.

qui ſe portoit par tout, ſentit bien que les

affaires prenaient une mauvaiſe tournure. Je

t

1e
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le crus d’autant mieux, que je Vis deux ou

trois de nos Généraux dans le grand ouvra—

ge, les autres ayant été tués ou bleſſés, à

le' reſte étoit .encore à charger, 8c à animer

les troupes; ô: les deux qui ſe distinguérent

le plus, de l'aveu de toute l'armée, furent

Mrs. d’Albergotti &c de Saint—Pater: tous

les deux chargé-rent pluſieurs foisà la tête de

l’iufanterie avec un courage extraordinaire,

8L ne déſeſpéré-rent jamais. - M. le Duc de

Vendôme' me flt l’honneur de me dire quel—

ques mois après, qu’il. douta quelque tems

du ſucces, voyant que ſon infanterie S'affoi—

b—liſſoit extrêmement. Je la trouvai, dit—il,

dans cette eſpèce de déſordre &d’abatte—

ment que produiſent,pluſieurs.attaques qui

redoublent plutôt qu’elles ne finiſſent,,& je

ne trouvois point de reméde à .cela, n’eſpé—

rant aucun ſecours de mon frére; mais je

croi qu‘ il n’en eût pas eu grand beſoin, ſi

l’on eût ordonné aux ſoldats de joindre ces

B-Ieffieurs--là la bayonette au bout du fuſil,

le ſeul moyen 'efficace d’en avoir raiſon.

Malgré les pertes que nous faiſions de

tant de braves gens de toute. eſpéce, la pré—
'1 À ſence
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ſence de M. de Vendôme, qui était adoré‘

des troupes, leUr en faiſait oublier le péril.

qu'il partageait avec'eux. Mais cOmme les

ſoldats ſont dans les armées comme les aiñ.

ſeaux dans les volie’res, comme je l’ai dit je‘

penſe ailleurs, où il y en a qui chantent 8è d’au

tres qui ne chantent: pas, il s’en trouva un

grand nombre qui ſe précautionnérent pour

mettre ordre à leur perſonne , 8( qui paſſaient î

le pont en foule par le revers de l’ouvrage du

côte' de l’eau. M. deVendôme,dont l’eſprit,1’ha

bilcté 8c le coup d’œil étaient au' ſouverain _

degré, & lui faiſaient trouver des reſſources

où les autres n’en voyaient aucune, tira ſon

ſalut de la lâcheté de ces fuyards qui paſſaient ct

le pont. Il entre dans l‘ouvrage avec_ un air

gai, comme s’ il avoit reçu une bonne' nou

Velle. Je pris la liberté de lui dire qtie j'ap- ‘

percevois quelques gens qui tiroient des fe-‘

nêtreñs du chateau qui voyait l’ennemi de

flanc, de front 8c de revers , qu’un plus

grand nombre ferait un grand bien. Je le

Vais 6c je l’ai vu auſſi , me fit -il l’ honneur de

me dire, &paſſe le pont en même tems avec

les’ fuyards ſans leur faire aucun rep—roche.‘

&I les‘
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8c les fait entrer dans le château de Caſſano

L. Ce château étoit ſur une hauteur en

amphithéatre, comme le village &z les bords

de la riviére; il leur ordonne de faire un

grand ſeu des fenêtres, &de percer des cré—

neaux autant qu’ils pourroient. En même

tems il fait déceller le canon qui n’avoit pu

paſſer, & le fait mettre aux emplacemens

les plus favorables. Tous ces- ordres furent

donnés en un inſtant, 8è en un inſtant il re

paſſe le pont, où il rencontre 'la Margueri—

ſ ne, Officier de mérite, Capitaine dans la

Vieille Marine, qui venoit d‘être bleſſé, qui

lui apprend que tout alloit bien vers 1e cen

tre. Cette nouvelle, jointſià ce que je lui

avois rapporté de notre droite, lui fit pren

dre de nouvelles eſpérances: mais le feu

du château, qui commença alors, le mit en

état de reprendre l’aſcendant ſur ſon enne

mi, & de voir changer la face des affaires. \

Ces ſuyards y étant entrés, percérent

une infinité de créneaux juſques ſur les cou

verts; on vit tout d’un coup le château en

feu: il en partit une telle tempête de coups

de fuſil,.— _que je ne penſe pas qu’il ſeſqit rien

i “1
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vu de pareil, ni un plus beau ſpectacle mili—

taire. Cette grêle les prenait de toutes

parts, de flanc, de front 8c à-dos. On fit

jouer en même tems l’artillerie qui n’aVoit

pu paſſer ſur le pont, 8c qui juſqu’alors nous

avoit été inutile. Elle mit un très grand

déſordre dans les rangs, les prenant de tou

tes parts, à cauſe des différens emplacemens

des batteries 8( de l’avantage des lieux. El—

les emportoient des files entiéres, &c d'au

tres placées en oblique faiſaient encore un

plus grand meurtre.

Les ennemis ne purent ſoutenir contre

-un feu ſi prodigieux &l ſi continu: on s’en

apperçut bien par leur contenance embaraſ

ſée. Car le Général qui commandoit cette

armée, après la bleſſure du Prince Eugéne,

voyant que ce ſerait faire périr ſes gens ſans

néceſſité que de les laiſſer plus longtems ex

poſés à un ſeu ſi terrible, ſongea prudem—

ment à ſaire retraite; ne craignoit—il pas

auſſi que le Grand ,Prieur ne ſe réveillât par

un fi grand bruit de guerre de ſon profond

aſſoupiſſement, 8è ne vînt tomber ſur ſes

derriéres? Cela pourrait bien être; c’eſt en
L i quoi

I
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quoi il ſe trompoit pourtant: car ce Prince

ne penſa jamais à venir à notre ſecours,

ignorant, dit- il à ſon frére, à ſon retour de

Rivolta, que les deux armées en fuſſent aux

mains. Pour revenir à mon ſujet, M. de

Vendôme s’étant apperçu aux mouvemens

des ennemis, qui ils avoient deſſein de quit

ter partie, penſa à profiter des avantages

qui pourroient accélérer leur retraite. Nos

ſoldats comprirent aſſez qu’il étoit tems de

les pouſſer, de peur qu’ils ne ſe raviſaſſent:

tant ils étoient rebutés, & tant ils ſentaient

que la partie n‘étoit pas égale. Les Géné

raux les eurent diſpoſés ’en un inſtant pour

un dernier coup de coller, qu’ ils comptaient

bien qui ſe donneroit ſans peine, vu l'éton—

_ nement des ennemis, lorſqu’on s'appci'çut

qu’ils ſe retiroient 'par leur gauche en aſſez

bon ordre par le pont, par l’écluſe & par~

différens endroits du Ritorto, non ſans être

chauflës vigoureuſement dans ce mouve

ment. Le régiment de Vendôme, qui étoit

le plus près de l’ouvrage du pont, 8c ceux

qui étoient à ſa droite, marcllércnt à la caſ

finc qui étoit ſur le bord de l’Adda, où ils

' avoicnt

a—…ſ -
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avOientlaiſſé deux ou trois cens hommes qui

ſe rendirent. Voilà la fin de cette ſanglan

te journée: nous fimes un pont d'or à nos

'ennemis avec beaucoup de prudence, ne

pouvant le'ur en faire un de feu 8C de fer bien

acéré, à cauſe de notre faibleſſe, qui ne nous

permit pas de les ſuivre: graces au Grand

Prieur , qui ne ſe remua non plus qu’un mort:

à Rivolta, où il était, &aux quatre brigades

d’infanterie poſtées au coin de notre droite,

-où elles n’avaient que faire, & où ceux qui

les cammando'ient a1u*0ient pu ſe diſpenſer

de demeurer 8c de rejetter les conſeils d’un

hommedu mériteôz de la valeur deM. de Ca..

drieu, aujourd’ hui Maréchal de camp, qui

n’eut garde de les imiter, & qui vint à notre '

aide ſans ordre, jugeant bien que nous au

rions grand beſoin de ſon ſecours & de ſon

expérience.

Cette fameuſe bataille ſe donna le 15 d’Août

le jour de Notre—Dame, &z dura depuis deux

heures après midi juſqu’à cinq. Les ſuites

aboutirent à ruſer tout le reſte de la campa

gne; elle eût même fini par la \ruine entière

de l'armée Impériale auprès de Créme, ſi M.

L 2 de
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de Vendôme eût employé un tout autre Oſ

ficier Général de ſon armée que M. de Saint

Fremont: car ayant appris que le Prince

Eugene, qui n’avoit pu paſſer le Serie àMon

~todino, s’était rabattu du côté de Créme pour

le traverſer en cet endroit-là, nous tirâmes.

Cette marche étoit importante: car ſ1 les

ennemis euſſent manqué ce coup, nous les

euſîions réduits à ne ſavoir où donner de la

tête. M. de Vendôme détacha Saint—Fre—

mont avec un grand corps_ de troupes, avec

ordre de s'y tranſporter en diligence, pen

,dant que le gros le ſuivoit; mais il en fit fi

A ‘peu, qu'on aur'oit dit qu’ il étoit payé pour

‘ une marche peſante: ce qui empêcha la per

' te entiére de l’armée ennemie, que nous au—

rions même détruite à coups de canon preſ—

que ſous les murailles de Creme.

Les ennemis laiſſérent ſur le champ de

bataille un grand nombre de leurs morts, 8c

quelques Officiers Généraux, entr’autres M.

le Comte de Linange, Lieutenant Général.

Ils ont avoue’ que -leur perte pouvoit aller à

cinq mille hommes tant tués que bleſſés.

C’eſt extrêmement filouter ſur les morts 8c
r ſur
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ſur les bleſſés.“ct Les Pruffiens furent les plus

maltraités, pour être ſortis du Ritorto avec

leur poudre mouillée. Notre perte alla à

près de trois mille hommes étendus ſur le

carreau, 8c un aſſez bon nombre de Capitai

nes & de Subalternes, 8C de b1eſſés._.‘ Il eſt

étonnant qu’on eût perdu tant de monde des r

deux côtés en fi peu detenſs.

Puiſque nous avons—tant fait que de pouſ—

ſer le récit de cette journée .dans toutes ſes

' circonſtances, on ſera peut—être bien aiſe

que j’entre dans quelques obſervations ſur

la conduite des deux Généraux: car les

'fautes des grands hommes qui ont paru de

nos jours, comme leurs belles actions, ſont

mille fois plus utiles, & font beaucoup plus

d’ impreſſion que celles qu'on tire des ſiécles

' les plus reculés.

Les entrepriſes de grande importance

méritent d’être peſées &L méditées longtems

avant que d’en venir à l’exécution. Il n’y

en a pas un ſeul qu’on puiſſe ignorer, du

moins de ceux qu’on peut éviter par des pré—

cautions priſes d'avance. Lorſqu‘ il s’agit dev

paſſer une riviére, où l'ennemi peut nous

L 3 pré—
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prévenir par une extrême diligence, 'quoi
ſſ que nous ayons une marche ſur lui, les pon

tons doivent marcher à la tête de tout, pré—

cédés de tous les grenadiers de l'armée.

C’eſt là le point capital dans ces fortes de

deſſeins, lorſqu’on n‘a aucun tems à perdre,

&C qu’on a en tête un ennemi vigilant. Le_

Prince Eugéne, pour ne l'avoir pas fait,

tomba dans une faute ſemblable à celle du

Connétablc de Guiſe lorſqu’il marcha au ſeñ

cours de Saint-Quentin. J’ai rapporté cet

éxemple dans le premier Tome des Commen—

taires., p. 46, où je renvoye le lecteur. Ce n’eſt

pas là la ſeule des précautions ;que l'on doive

prendre. On doitavoir toûjours des hâquetsde

rechange, ou des chariots à pontons, au

cas que quelqu’un vint à ſe rompre, ce qui

n’arrive que trop ſouvent. Le Prince Eu—

géne l’éprouva dans cette marche, ce qui fut

l‘unique raiſon pourquoi ſon entrepriſe

échoua. Si celle de Denain n‘échoua pas,

cela ne prouve point que nos pontons euſ—

ſent été poſtés où ils devoient être: c’eſi: un

bonheur attaché à la fortune du Général.

La négligence. de celui_ qui commandoit à.

' Denain,

_ W …J
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Denain , ou plutôt ſon peu de hardieſſe qui

l'empêcha de ſe porter ſur l’Eſcaut, lorſqu’il

y vit toutes nos troupes qui attendaient ces~

pontons qui venaient derriére, renverſa tous

les deſſeins des Alliés contre la France: car

s’il l’eût fait, cettebelie entrepriſe eût man—

qué inſailliblement. ‘

Un de nos_ OfficiersGénéraux du premier

mérite,dit dans un précis qu’il a fait de cette ba

taille, que le Général de l’armée Impériale

avoit bien pris ſon tems paurvenir attaquer le

GrandPrieur, puiſque notre armée était ſépa

rée, après que ſon paſſage de l‘Adda ſe fut écli

pſé. Bien des gens l‘ont blâmé d’avoir plié ſon -

pontde l’Adda. Ils diſent qu’ il eût pu donner

le change au Duc deVendôme, en le laiſſant
tout établi avec un petit Corps de troupes pour I

l‘amuſer, pendant qu’il eût tiré droit â Caſſano

avectoutes ſes forces z alors le paſſage de l’Ad

da devenait infaillible. Il eût paſſé ſur notre

pontmême, 8L f(lt tombé ſur notre arriéregar—

de; la tête de notre armée étant déja arrivée

à Rivolta, qui n’était qu’à deux lieuës de là.

Pour juger du ſolide de ce raiſonnement,

il faudrait écouter le PrinceEugene. _A tout

L 4 hazard
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hazard nous ne mettrons pas ceci ven titre

de mépriſe: car on ne peut pas appeller mé—

priſe ce qui n’eſt fait que pour de bonnes rai—

ſons. Ce Capitaine craignoit que Ie pont de

Caſſano ne fût rompu ou brûlé par ceux qu‘on

auroit laiſſés pour le garder, & qui n’auraient

pu défendre l'ouvrage contre une tête d’ar—

mée, qui n’eût pas manqué de l'inſulter tout

en arrivant. Il fit donc ſort prudemment de

R plier ſon pont, ô( de le charger ſur ſes ha

quets pour s’en ſervir au beſoin.

Ces raiſons ſont fortes, ce me ſemble, &

je doute que les critiques de ce grand Capi

taine y trouvent à reprendre. Mais voici

une faute que ces Meſſieurs n’ont pas remar—

quée, c’eſt une de celles qu’on peut mettre

au'rang des plus capitales, 8c qu’on ne ſau—

roit attribuer au Prince Eugéne ſans injuſti.

ce; mais uniquement. à l’Officier Général qui

commandoit la gauche de ſon armée, 81 qui

n’éxécuta pas les ordres de ſon Général au—

tant qu’il auroit dû ſaire; puisqu’ il devoit

voir, S’il n‘avoit les yeux tout-à-ſait fer—

lnés , que non ſeulement notre droite étoit

toute en l’air, mais ſi ſoible. ô( lui fi fort,

qu’il
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qu’il ne lui était pas difficile de nous accabler

du nombre de ſes troupes , &l de nous culbu— '

ter dans la riviére, pour peu que nous euſ—

ſions perdu de notre terrain en arriére.

C’était contre cette droite qu’il fallait

faire le capital de cette journée, ſans négli—

ger natre gauche, pour empêcher qu'elle ne

ſe portât au ſecours de la droite. Toute la

valeur imaginable, toute l'adreſſe de M. de

Vendôme, n’ eût pu garantir la ruine en

tiére de notre armée. Cette droite, faible

comme elle était, fut tellement négligée,

que tous nos Officiers Généraux s'étaient

tranſportés à la gauche, où tout le ſérieux

de l’action ſemblait avoir paſſé. Cette droi—

te, encore une fois, eût—elle pu ſoutenir

contre des farces ſi ſupérieures? Elle eût

été rejettée &C repliée ſur ſa gauche, ô( Obli-v

gée de paſſer le pont de la Ritortella, du

mains les troupes les plus proches; ce qui

eſt aiſé à concevoir; car la plus grande par.

tie ne pouvait ſe ſauver qu’en ſe précipitant'

dans l’Adda, ô( les meilleurs nageurs ſe fuſ..

ſent trouvés très embaraſſés. Cependant la

gauche de l’armée, quinous débordoit de

L 5 plus
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plus de la moitie’ de notre front, n’attaqua

que comme par maniére d'acquit, 8C fi mol

lement que rien plus. Ce n’eſt pas que ſon

feu ne fût tout auſſi violent que celui de la

droite; mais à quoi ſervoit cela? Il falloit

paſſer le ruiſſeau, nous accabler du nombre

de tant de bataillons 8c d'eſcadrons , 8c cette

aîle qui nous ſurpaſſoit fi fort eût dû tourner

ſur notre flanc; les ennemis ignorérent tous

ces avantages. Bien loin de paſſer le navilñ

le' , nous le traverſiâmes nous - mêmes; nous

les chaſſâmes de leur terrain, nous nous y

maintînmes, ſans qu’ ils témoignaſſent la

moindre envie d‘y revenir.

En prenant le parti que je viens de dire,

ils euſſent non ſeulement pu nous accabler

du premier coup; mais ce qu’il y auroit eu

, de plus fâcheux, c‘eſt qu'en nous rejettant

derriere la Ritortella, ils ſe fuſſent trouvés

ſur nos derrières, pendant que leur droite

nous attaquoit de front. Je laiſſe à penſer

des ſuites de cette affaire, elle eût été de

celles qui décident de tout un pays.

Toute la faute qu’on peut reprocher au

Prince Eugène , ne la pourroit - on pas auſſi

retor

-A— —_ - _.4 4—_ ....…ſ c
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retorquer contre nos Généraux? Pourrait

on ſe perſuader qu’aucun n’eût penſé,— ni pro.

poſé de faire paſſer [me partie dſie notre ca—

non dans l’ouvrage qui couvrait notre pont?

Quel déſordre n’aurait-il pas fait ‘2 Je ne ſai

en vérité comment le Duc a pu négliger une

pareille choſe, &L qu’aucun n’eût réfléchi ſur

cette faute, même après l’événement. A

cela près on ne ſaurait lui rien reprocher da

vantage, pas la moindre inadvertance dans

cette action; tout était bien dans un terrain

ſi bizarre, & tout alla mieux pour le ſalut de

ſa petite armée lorſque les ennemis paſſérent ~

le Ritorto‘; car ſe trouvant alors obligé de

retourner ſon armée , 8: de ſe couvrir en par,

tie de l’Addaà ſa gauche, 8c du Ritorto à ſa

droite, un peu au-deſſus du pont de faſeines,

il ſe trouva voù il devait être, 8c communi—

quoit à ſa droite par ce pont.

Nous terminerons ce récit par le Grand

Prieur. J’ai regret de le trou-ver en priſe 8c

livré à la gloſe de toute l’armée: cela eſt fâ—

cheux. Il était à Rivolta à deux lieuës de

nous. PtïquOi cette inaction? diſait—on.

Pourquoi nie marcha-t—.il pas au ſecours

> . de
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de ſon frére? Mais l’avertit-on? Lui en

voya-t ~ on quelque ordre pour le faire avan

cer avec ce qu' il avoit de troupes? ll avoit

ſans doute beau jeu S’ il eût pris ce parti, il

ne l'a pas nié: en effet il fût tombé dans le

î ~ flanc de la gauche de l’ennemi, ô( qui .plus

eſt ſur ſes derriéres: il en demeura d'accord;

maisvous, Monſieur, dit—il au Prince ſon

frére, qui vous plaignez ſi fort de moi, &C

qui écouteriez mes raiſons, fi vous n’étiez

environné de gens qui ſont de mes ennemis,

8C encore plus des vôtres que vous ne pen—

ſez, avez - vous fait la moindre démarche

pour me donner la moindre nouvelle de l’ '-’

tat où vous vous trouviez? Sur quelle rai

ſon m’avez—vous envoyé à Rivolta, malgré

tout ce que j’ai pu‘dire pour m’en défendre?

Car on ne fait pas de telles manœuvres ſans

être auparavant informé des véritables deſ—

ſeins de l’ennemi par ſes mouvemens. Ne

diroit - on pas que je ſuis un écolier, &c que

je ſois encore aux premiers élémens de mon

métier? Je n'ai à. me reprocher qu’une mar

che enlevée; ceux en qui vous vïus confiez

ont failli à vous perdre, vous qui devriez
l faire
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faire à votre tête, 6c ne pas déférer comme

vous faites à des gens qui en ſavent mille

fois moins que vous, 8L dont la plûpart vous

trahiſſent. Je croi qu’il avoit un peu de

raiſon dans ce reproche, ce qui cauſa quel

ques aigreurs entre les deux fréres, & don

na moyen aux ennemis du GrandPrieur de les

brouiller davantage. Parlons franchement, il

n’était pas fi coupablequ’on le prétendit. Cette

bataille fut dépêchée en fort peu de tems, à' il

eſt certain que l’affaire tirait à ſ'a fin lorſqu’il

apprit la nouvelle qu’on en était aux mains à

Caſſano. Mais deux lieuës ſont— ce un eſpace

aſſez grand pour ne rien entendre du cancn

& de la mouſqueterie ? Tous ceux qui étaient

avec lui prétendent qu’ ils n’entendiren‘:

rien. Quoiqu’il en ſoit, ſes ennemis, qui

étaient ceux— là mêmes que le Grand Prieur

déſignait ſi bien, ne manquérent point d’au

gmenter la déſunion entre les deux frères,

8C d’écrire à la Cour ce qu’il leur plut. Auſſi

ne manqua-t-on pas de regarder par tout

le Quiétifine du Grand' Prieur comme une

choſe fort grave. Il fut même attaqué par

des endroits encore plus ſenſibles à un Prin—

ce,



174 .D'ATAXL'LE

ce, qui n’eut jamais rien à ſe reprocher du

côté du courage: car il en avoit? infiniment

plus qu’aucun» de' ſesïennemis, bien que la

plupart n’en manquaſſent point.

EXPLICATION DU PLAN V.

Pour la a’zffenſh:

L’ inſanterie‘ (2) (3) bordera le retranche—

ment, rangée ſur une ſeule ligne, les

bataillons au moins ſur ſix de. file, avec des

réſerves (4)— (ç) d’un bataillon chacune , ran

gées en colonnes.

La cavalerie (6) (7) ſera rangée dans la'

plaine entre les deux montagnes; & pour

avoir vla communication , on dreſſera plu—

fieurs ponts (8) ſur la riviére qui' ſépare cet

te cavalerie. On dreſſera deux groſſes re

doutes du côté de ces ponts pour faciliter le

ralliement des troupes, afin qu'elles puiſſent

ſe rallier ſous leur feu , au cas que ſſl’ennemi

vint à percer dans ces endroits,

L‘infanterie (9) (IO) bordera la ligne,

ſoutenue' par la cavalerie en ces endroits -1a

comme par tout. On conſervera un nombre

d’arbres Coupés avec toutes leurs branches
i pour
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pour jetter ſur les bréches, ou pour former

au plutôtun ſecond retranchement de ces ar—

bres, au cas qu’on craignît d'être emporté au

premier: methode excellente,& à laquelle on

n’avait jamais penſé. A l’égard du canon , on

leplace dans les endroits les plus avantageux.

Pour l’attaque.

L'inſanterie (a) formera la premiére ligne,

entremêlée des colonnes (b) en plus grand.

nombre &c plus près—à-,près aux endroits (c),

où l'on veut faire le plus grand effort.

La réſerve (e) ſera partagée en pluſieurs

corps, pour ſe tranſporter ſelon les événe—

mens: les compagnies de grenadiers (f) en—

tre les eſpaces d’entre les colonnes pour

leur ſervir connue de réſerve.

Dans les attaques du côté dela_ plaine , la

cavalerie (g) ſoutiendra l’ inf'anterie. (11).

Les dragons (k) mettront pied à terre, com—

battront avec l’ inſanterie &t s’aligneront

avec elle.

L’attaque des fléches avancées ou redau- …

tes ſe doit faire en même tems que le cam

bat s’engage aux retranchemens.

D'UN
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D’UN CAMP RETRANCHE’

I

ſhr la hauteur.

L’avantage d’un Camp retranché ſur la hau—

teur éſt plus imaginaire qu’ il n’eſt réel.

Lorſqu’on eſt poſté 8c retranché ſur des hau- ,

teurs d‘une pente douce &z facile, on ne doit

pas regarder cela comme un avantage dans .

'celui qui ſe "défend, &è il ne doit être d’aucu

ne confidération dans un Général habile. Il'

ne l’eſt que ’dans l’imagination des gens de

petite intelligence. Le véritable avantage

eſt dans les hauteurs roides 8è de difficile ac—

ces. On doit monter celles—ci au petit pas,

de peur qu’en allant trop Vite les troupes ne
perdent les forces 8c l’haleine, connue cela i

eſt arrivé à plufieurs Généraux qui ont

échoué dans leurs entrepriſes, pour avoir

marché avec trop de précipitation: car alors

l’ennemi ſortant tout d’un coup frais & réſo—

lu de ‘ſes retranchemens, s'il eſt capable de

profiter d’une manoeuvre ſi étourdie, il eſt

en état de les défaire ſans peine. ſi

Celui qui attaque l'ennemi retranché ſur

des hauteurs, &L qui marche à lui d’un pas

' ‘ grave
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grave 8x en bon ordre, eſt beaucoup moins

expoſé aux coups d’en haut qu'un autre qui

agiroit dans la plaine. La raiſon en eſt évi

dente, c’eſt que le ſoldat qui tire derriére un ~
vparapet ſe voit obligé des’élever beaucoup,

& de montrer tout ſon corps; 8C _comme il

s’en trouve peu qui oſent le faire , de crainte

de ſervir de but à ceux d’en bas, ils tirent

en l’air ou plongent trop. Il eſt aiſé de voir

par là qu’ils ne ſauraient guéres incommo

der que le premier rang. Le ſeu de bas en

haut, c’eſt -à-dire de-celui qui monte la hau

teur eſcarpée ou raide, n’eſt pourtant pas

moins faux que l’autre; il eſt même moin

dre, n’y ayant que le premier rang qui puiſſe

tirer; en un mot c’eſt fort peu de choſe. Il

y en a pourtant qui croyent qu’on doit aban—

donner toute entrepriſe, lorſque l’ennemi ſe

'trouve poſté ſur un tel terrain qu’ il nous

voit à plomb de la tête aux pieds, 8E qu’il

nous découvre de toutes parts, ſur quelque

‘profondeur que nous puiſſions être, 81 où

aucun de nos mouvemens ne ſauroit jamais

être caché en plein jour. ~

'M Je
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' Je répons à cela, que la hauteur n’eſt fa.—

Vorable que dans un cas bien différent de celui

dont il eſtqueſtion ici, c’eſt- à—dire lorſque

l’on combat ſans aucun retranchement, 8:

qu’on attend l'ennemi ſur le haut ou à mi—

côté , pour fondre ſur lui de haut & l’accabler

par la peſanteur du choc, que 1a pente fa—

voriſe, & qui augmente» ſelon qu’elle- eſt

plus ou moins roide. Mais cet avantage ne

regarde que l’infanterie, tout le contraire ſe

rencontrant à l’égard de la cavalerie: car fi

celle—ci peut monter ſans peine, l’autre ne

ſauroit deſcendre ni attaquer ſans beaucoup

de déſavantage, puiſque perſonne n’ignore

que les chevaux ont plus de force en mon.—

- tant qu’en deſcendant. J’ai 'cru devoir ſou—.

dre cette difficulté, qui m’a paru conſidéra

ble, & faire voir en même tems qu’il eſt

beaucoup plus avantageux àla cavalerie d’at'

tendre le choc ſur la créte ou ſur le plateau

que forme la hauteur, que'de combattre ſur

la pente. A l’égard de 1’ infanterie, il eſt

toûjoursplus avantageux d’attendre Penne;

mi ſur le haut bien ſerrée, 8( -ſur pluſieurs

colonnes d’une ſection chacune, en laiſſant

. . entre

I

r

’—.4
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entre elles des intervalles capables de rece

voir deux eſcadrons, pour les faire deſcen

dre au premier ſignal; & lorſque l'ennemi

approchera à cinquante pas du haut de la

montagne, elle s‘ébranlera,à l’inſtant pour

fondre ſur lui ſans tirer.

Voilà l'avantage d'une 'armée qui a la

hauteur ſur ſon ennemi, 8c combat hors d’un

retranchement. Alors l’avantage eſt très

grand; mais il devient très dangereux contre

un ennemi qui borde la plaine, contre une

armée qui a la hauteur ſans oſer ſortir de ſon

avantage, ſuPpoſé que cette hauteur ne ſoitv

pas extrêmement raide , c’eſt — à -dire de tel

le ſorte que les rangs de derriére puiſſent ti

rer pardeſſus la tête de ceux qui les précé-ÿ

dent. En ce cas il ne ferait pas bon pour

celui qui ſerait dans la plaine, &z qui voudrait

meſurer ſon feu avec celui de l'autre; mais

fi cet avantage manque, celui qui ſera dans ~

la plaine l’aura pardeſſus lui.

Il me paraît par tout ce que je viens de

dire , qu’ à l'égard des armées retranché-es

l’avantage eſt toûjours plus grand pour ceux

qui ſe défendent à couvert d’un retranche

M 2 ment,
…LL—…Au



:80 CAMP RETRANCHE'

ment, que du côté de ceux qui attaquent, 6c

qu’il l’eſt encore plus lorſqu’on a la hauteur ſur

ſon ennemi à corps découvert, &qu’on prend

-le parti d’en Venir aux~mains. Malgré tous

les avantages des armées retranchées, dont

nous avons parlé, \on ne peut s’empêcher

d’être ſurpris de les voir forcées en peu de

tems, lorſqu’elles ſont vigoureuſement at—

taquées. Selon les régles de la guerre, cela

ne devroit pas arriver, pour peu de fermeté

que l’on ait à ſe défendre. Ce qui me ſur

prend encore plus dans tout ceci, 8c l’expé-~

rience ne nous le démontre que trop, c’eſt

que le ſoldat eſt moins réſolu derriere un re..

tranchement qu'en raſe campagne, & dans

un avantage égal, ſans ſavoir pourquoi, 8c

ſans que perſonne ſe ſoit encore aviſé de lui

expliquer ces avantages contre l’aſſaillant,

& ces avantages ſont infinis. C’eſt encore

une queſtion que nous réſoudrons ailleurs.

Le plus difficile & le plus dangereux dans

un camp retranché, eſt ſans doute le com

blernent du foſſé. On ſe ſert de faſeines:

chaque ſoldat en porte une devant ſoi, ce

qui ſauve bien des coups de fuſil avant qu’on

arrive,
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arrive, lorſqu'elles ſont bien faites & com

poſées de menus bois. Lorſqu’on eſt arrivé

ſur le bord du foſſé, les ſoldats ſe les donnent

dè main en main, pendant qu'on les paſſe

par les armes. Il faut aVOuer que cette mé

thode eſt fort incommode &z fort meurtrière.

Apparement qu’on n’en a pas d’autre , & qUe

la vie des hommes eſt une choſe trop bagatel

le pour chercher quelque autre invention qui

expédie un peu plus promptement une telle

beſogne; ce qui fait que le ſoldat s’impatien

te 8: ſe rebute avant l’œuvre faite , & pour ſe

garantir des bordées de ce nombre infini de

feux de toute eſpéce qu’il eſt obligé d’eſſayer

pendant tout ce tems-là, il ſe jette en con—

fuſion dans le foſſé, 6c tâche de monter de

là ſur le retranchement, aimant mieuxcom

battre avec un extréme déſavantage que de

s'expoſer de ſang froid à un ouvrage ſi long

él ſi périlleux.

EXPLICATION DU PLAN VI.

D, Abbatis du premier ordre de bataille.

F , troupes rangées le long &c derrière cet

M 3 abat
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abattis. K &t H, véritable ordre de bataille

ayant l’abattis à dos. '

a Chariots du ſecond ordre , rangés bout

about. 4 & 5 ordre de bataille. n réſervésv

qui gardent le bagage. A ô( B deux armées

ennemis. ‘

OBSERVATIONS

fl”- le Pÿſſàge des grandes Rivières.

e ne vois rien de plus difficile que le paſſa

J ge des grandes riviéres, ſoit par la ruſe

ou de v-ive force, lorſqu’on a affaire à un en

nemi vigilant ô( entendu, 8c cependant on

les paſſe, ô( rarement échouë—t-on dans

ces ſortes d’entrepriſes. .J’ai lieu d’en 'être

étonné , vu l’avantage de celui qui ſe défend,

qui eſt ſi grand qu’ il eſt à peine concevable,

& cependant on ſe laiſſe emporter en fort

peu de tems. L’aVantage eſt toûjours du

côté de ce dernier, &c malgré cela il eſt 'em

porté. .

Si l’on trouve une riviére qui ait ſon con—

fluant dans le fleuve que l’on veut paſſer, on

'doit choiſir cet endroit préférablement à tout

autre:

f
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autre: l’ennemi ne s’apperçoit ni ne vait

rien de ce qui ſe paſſe en dedans, les prépa

ratſſs ſe font ſans péril 8E avec beaucoup de

ſecret & de diligence. Pendant ce tems-là

l’on tâche de faire diverſion des farces de

l’ennemi, par des contremarches dont il ne

puiſſe être informé, & qui lui puiſſent faire N

croire qu’on n’a nulle envie d’attaquer de ce

— côté-là, où l’on laiſſera un grand corps de

troupes embuſqué: on fera même mine de

jetter un pont à trois, ou quatre lieuës au

deſſus ou au-deſſous du fleuve. Il eſt bien

difficile que l’ennemi—ne prenne pas le chan-H

ge, lorſqu’ il vait une armée qui décampe

d’un endroit pour tenter Le, paſſage en tout

autre, pendant qu’on lui dérobe la connaiſ—

ſance des préparatifs qu’au fait ailleurs, 8c.,

des troupes pour la deſcente. La nuit toute

cette armée, qui aura tenté le jour, décam—

pera à la ſourdine pour ſe rendre en diligen-

ce à l’endroit ‘où l’an aura réſolu le paſſa

ge. Tous les bateaux ſortiront de la ri—

viére , & entreront dans le fleuve pour

paſſer au -delà.

M 4 j La
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La nuit eſt toûjours l’ heure la plus favo

rable pour ces ſortes d’entrepriſes , parce

qu’elle fait paraître les‘choſes plus grandes'

qu’elles ne le ſont en effet. L’audace &z la

hardieſſe avec laquelle on attaque, font qu’on

s’ imagine qu’on ne prendroit pas ce parti ſi

on n’étoit en forces , & ſur ce fondement il

eſt rare qu'on faſſe grande réſiſtance; diſons

plutôt qu’ on n’en' fait aucune , apparem—

ment parce qu’on ignore le nombre qui a

paſſé à cauſe de la nuit. Pour le paſſage des

grandes riviéres, il ſaut avoirun grand nom—

bre de bateaux auſſi gros qu’il ſera poſſible,

&les armer, S’ il ſe peut, d’un blindage mo.

bile de ſafeinage d;oſier, ’ou de radeaux blin—

dés de même. Les premiers bateaux ou ra—

deaux qui feront la tête, ſeront remplis de

quelques compagnies de grenadiers 85 d’un p

nombre de pertuiſaniers pour réſiſter contre

un effort de cavalerie.

Si l’ennemi s'eſt retranché ſur le bord de

l'eau ſans laiſſer aucun terrain pour ſe for—

mer, l’attaque devient très difficile & très

dangereuſe_ ,Il faut néceſſairement que les

ſoldats puiſſent combattre ſur _un terrain fer

‘ me,
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me, &capable de contenir deux cens hom-d

mes de front ſur dix de profondeur: car

quand les bateaux ne tireraient qu’un pied

d’eau , il n’eſt guéres poſſible que les ſoldats

puiſſent agir & combattre avec quelque eſpé—

rance de ſucces; s' ils ont le pied dans l’eau,

ils perdent toute leur force, 8c cette legére

té ſi néceſſaire dans une attaque bruſque &c

impétueuſe. L’ennemi peut oppoſer encore’

d'autres obſtacles &z des pièges dans l’eau

comme ſur le bord, qui peuvent rendre la

deſcente preſque impraticable. Celui qui at

taque doit prévoir tous ces 'obſtacles qu’on

pourrait lui oppoſer, & ſe précautianner

contre tout événement. On plante ſouvent’

des pieux dans l'eau à une certaine diſtance,

ce qui empêche que les bateaux ou les ra

deaux ne puiſſent avancer. On y jette des

arbres entiers avec toutes leurs branches,

autre obſtacle qui vaut bien les pieux. On

pratique quelquefois des puits près du bord.

Tout cela fait perdre un tems infini, pen

dant qu’on eſt expoſé à des ſalves continuel—

les, qui font périr une infinité de braves

gens; mais il eſt très rare que l’on ſe ſerve

M 5 .de
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de ces ruſes. Si on les mettoit en œuvre

dans le paſſage des grandes riviéres comme

dans celui -deS plus médiocres, ces ſortes

d’entrepriſes deviendroient plus ſérieuſes

qu'on ne penſe; mais par je ne ſai quelle fa

talité, on troUve- preſque toûjours des Gé—

néraux qui négligent ces ſortes d’obſtacles,

'8: qui ſe moquent même de ceux qui les leur

propoſent, ce qui eſt à peine concevable; ils

croyent l’ennemi capable de ſurmonter tout,

& font connoître par là qu’ils ne ſont eux

mêmes capables de rien. Le Marquis de

Santa—Cruz, qui a donné au public delfi

beaux Ouvrages ſur la guerre, pratiqua cet—

te méthode dans lamer même : car craignant

une deſcente à Cagliari, capitale de la Sar—

daigne, il_ fit enfoncer de gros pieux dans

l’eau ſur pluſieurs rangs , de ſorte qu' il étoit

impoſſible d’aborder le rivage.

' Le meilleur expédient pour ſurmonter

ces ſortes d’embarras dont je viens de parler,

,eſt de faire des ponts ſur un des côtés des

bateaux qu’on retient avec des cordages, ou

par deux mâts qu’on laiſſe tomber, Ou qu’on

baiſle en ,manière de pont—levis. Leur lon—

gueur

'km——
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gueur doit être au moins de deux toiſes. Ces

ponts ſont encore meilleurs ſur des radeaux;

on les fait de toute la largeur de la machine,

de ſorte qu’on débarque en bataille.

Charles XII, Rai de Suéde, un des plus

grands Capitaines de notre tems, excelloit

au- deſſus de tout ce qu’on peut dire dans le

paſſage des riviéres. Il ne les paſſa jamais

que ſur des radeaux. Ils étaient ‘conſtruits

avec un tel art, que les ſoldats S’y mettaient

deſſus en bataille ſur dix de profondeur, 8c

même avec du canon. Ces radeaux étaient

compoſés de pluſieurs lits de poutres en long

& en travers ~, fort près -à -près fortement

liées. Les poutres étaient équarries ſur qua'—

tre ou cinq lits avec un bardage de poutres,

deux piéces de vingt-quatre ô( cinq cens

hommes deſſus. Son paſſage de la Dune en

1701,' eſt tout ce qu’on peut imaginer de plus

profond &z de plus inſtructif; &L connue il eſt

unique dans ſon eſpéce, je trouve à propos

de le copier tout entier.

Le Roi de Suéde partit de Derpt à la tê-î

te de quinze mille hommes d’infanterie 8è de

cinq mille de cavalerie, & ſe croyant aſſez

fort
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fort pour entrer en campagne, commença à

marcher vers Riga Il s'attendoit que les

Saxons viendroient au-devant de lui , &L paſ

ſeroient la Dune pour lui donner bataille;

mais ayant appris qu’ils ſe retranchoient de

l'autre côté, il réſolut de paſſer lui-même

cette riviére, pour les attaquer juſques dans

leur camp. On ne pouvoit le faire qu’à la

vuë de quelques Isles, où les Saxons avoient

placé des batteries. Charles l'entreprit à la

faveur de certains radeaux de nouvelle in

Vention ſur leſquels il avoit fait mettre de

l'artillerie, 8( de quelques barques remplies

de paille mouillée où l'on mit le feu, afin que

la fumée dérobât la vuë de ſes troupes à l’en

nemi. Il fit premièrement jetter un pont

depuis Riga juſqu' à une Isle ſituée au milieu

de la riviére, *dont les Saxons n’étoient pas

les maîtres. Six bataillons y paſſent pour

s’embarquer dans dix grands bateaux, dont les

bords étant fort élevés couvroient les trou

pes, & pouvoient s'abaiſſer pour ſervir de

pont au débarquement, ô( ſur chacun deſquels

il

*) Limiers, Hiſt. de Suéde ſous le regne de Charles XII.
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il y avoit deux piéces de canon. Le matin

18 Juillet à la pointe du jour, les troupes S’a—

Vancérent vers le rivage oppoſé, favoriſées

de l’artillerie des remparts de Riga, & par

le canon de la citadelle. Elles abordérent

en un endroit marécageux, &Z à meſure

qu’elles débarquoient, les bateaux allaient ſe

ranger à droit & à gauche pour les foute—

nir par le feu de leur canon. Le vent qui

ſouffioit alors avec aſſez de véhémence, &z ‘

qui était favorable aux Suédois, chaſſa du

côté des Saxons une fumée ſi épaiſſe des'bar

ques pleines de paille mouillée, que le Rai

avoit eu la précaution de prendre avec lui,

qu’ ils en furent tout offuſqués, 8c ne purent

s’oppoſer au débarquement auſſitôt à auſſi

vigoureuſement qu’ il aurait fallu. On com

mença enſuite à débarquer les troupes, 8c

à meſure que l’infanterie arrivait, elle ſe

rangeoit derriére ſes piques (c’eſt-à-dire

derrière les manches des piquiers) &z ſes

chevaux de friſe, 8c s’en faiſait un rempart

ou retranchement. Là—deſſus les Saxons

s’avancérent au nombre de cinq régimens 8c

dix- ſept eſcadrons. Mais fait que le terrain

ne
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ne leur fût pas favorable , ſoit qu’ils fuſſent

effrayés de la contenance hardie de Suédois,

ils ſe retirérent dans un lieu ſec flanqué d’un

marais 8c d’un bois, où étoit placée leur

artillerie. Alors les Suédois marchérent

â eux, & ſoutenant leur feu ſans ſe rompre,

les attaquérent avec tant de vigueur qu’ ils

les obligérent â reculer.

EXPLICATION DU PLAN VII.

Ce radeau eſt compoſé de pluſieurs chaſſis

A. de quinze à ſeize pieds delongueur

ſur. dix ou douze de largeur. Ces chaſſis

ſont compoſés de ſoliveaux équarris B. de

bois de ſapin, ſous leſquels on met pluſieurs

rangs de caiſſes poiſſées C. près-â -près les

unes des autres, 8è qu’on lie ſerrément aux’

mêmes chaſſis. Ces caiſſes doivent avoir

quatre à cinq pieds de long ſur deux de lar—

geur. On couvrira le chaſſis A. de planches

de ſapin D. fort legéres qu'on clouëra deſſus.

On joint pluſieurs de ces chaſſis les uns aux

autres par de fortes amarres E, & des bouts

de ſoliveauxF. pour les mieux retenir. Cha—

que-chaſſis doit~ avoir une eſpéce de mante—

let
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let G. haut de ſept â huit pieds, qui ſe baiſſe

ou s’abat en maniére de pont-levis, retenu

par deux cordages H. qu’on lâche lorſqu’on

eſt arrivé ſur la rive du fleuve. Ce pont ou

mantelet, car il eſt à deux uſages, eſt cou

vert de planches K. &doublé de. matelats

L. qui entrent dans l’eau, pour garantir les

caiſſes des coups du fuſil; -On attachera,

aux extrémités - de ces ponts mobiles des

griffes de fèr M. qui ſe prennent à terre,

8l empêchent que la machine ne ſoit em—

portée par le courant. On pratiquera aux_

deux côtés du radeau N. le montant P.

pour y attacher les rames Q. ~ On ſe ſer

vira de gens 'capables de bien conduire ces

ſortes de machines. On bordera le derrié—

re de chaque chaſſis d’une faſcine d’ofier

R. d’un demi pied de diametre.

  



192 PASSAGE

DE LA DE'FENSE

contre le pqffizge des grandes Rivières.

. e paſſage des grandes riviéres, au de cel

les qui ne ſont point guéables , ne roule

que ſur un nombre de ſtratagémes ſurannés

&z mille fois répétés. Peu de Généraux l’i

gnorent, s’ils ont la moindre expérience.

Les plus grands Capitaines, connue ceux

qui ne le ſont pas, les ont pratiqués les uns

après les autres. Si on voulait en faire un

recueil, à peine rempliraient—ils une page

d’écriture. Il ya un aſſez grand nombre d’E

crivains anciens &c modernes qui ont traité

des ſtratagémeS ſur toutes les parties de la

guerre. Il ſerait à ſouhaiter que ces ſortes

de Livres fuſſent ſouvent lûs 8c bien médités

des gens du métier. Frontin en a fait un Li

vre qui eſt fort eſtimé des connaiſſeurs; il

les a rangés avec un tél ordre. 8c avec tant

de méthode, que chaque partie de la guerre

a les fiens.

Lorſqu'un Général s’eſt porté ſurun fleu

ve pour en défendre le paſſage, il doit :être

en de perpétuelles défiances aux endroits

mêmes
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mêmes où il ſemble avoir le moins à crain—

dre: car le plus fort ſe trouve ſouvent le

plus faible, lorſqu’on n’y fait aucune garde.

La premiére de toutes les ' précautions qui

_rendent les autres plus faciles , eſt de. retirer

tous les bateaux qui ſe trouvent du côté op

.poſé du fleuve, fort avant le long de .ſon

cours. On doit les faire paſſer en -deçâ, les

couler'à ſand aux endroits les plus aiſés, ou

_les brûler. Je diSIgénéralement tous les ba—

teaux, ſans en oublier un ſeul. Cette diſet

te réduit l’ennemi à ne ſavoir plusoù ſe

prendre. Le ſeul expédient qui lui vl reſte,

eſt de recourir aux radeaux; mais comme

toute ſorte de bois n’eſt pas propre-pour ces

ſortes de machines, il ſe voit dans la néceſ—

ſité de démolir les maiſons pour en faire; ce

qui nous donne le loiſir de prendre des pré

cautions plus aſſûrées, &c d’en chercher pour

les rendre inutiles, ou d’empêcher un tra

vail qui ne ſe peut faire que ſur la riviére

‘même , ce qui eſt un avertiſſement & une

aſſûrance qu’on paſſera en ce ſeul endroit où

_l’on travaille, ce qui fait qu’on eſt en état de

ſe mettre en forces.

N Dans
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Dans ces ſortes d’affaires, on doit enco

re obſerver S’ il n'y a pas quelque riviére qui

ſe jette dans le fleuve , où l’ennemi peut aiſé

ment faire, ſecrettement &c à couvert, ſes

préparatifs , &L ſortir tout à coup &lorſqu’on

a s’y attend le moins.

On en reconnoîtra le cours avec un très

grand ſoin, ſes ſinuoſités, les endroits les

plus acceſſibles: on y fera élever de bonnes

redoutes, auxquelles on ,joindra des courti

nes, s’ il eſt néceſſaire: on‘les élevera le

plus près des bords'qu’ il ſera poſſible: on

obſervera de couper les retours qui peuvent

être favorables à l’ennemi, 8( des redoutes

avancées po'urne laiſſer aucun terrain où il

-puiſſe ſe former, 8c ne pas imiter les Hollan—

'dois, qui en '1672, 's’étant retranchés ſur l’ Iſ

ſel, laiſſérent paſſer & former les François

de l’autre côté, leurs retranchemens s’étant

trouvés trop éloignés des rives du fleuve, Il

-y a [me infinité d’autres précautions que j’é—

carte ici ; maiscelles dont jefais le plus grand

cas, ſont les arbres coupés avec toutes leurs

branches,- 'que l‘on— coulera' à fond. par 1e

moyen de plufieurs paniers ou de ſacs rem

plis
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plis de pierres liés fortement aux bran—

. ches, ou en les retenant avec des pieux

-plant68- entre les branches pour les tenir

plus fermes. .

Tout _cela pourtant n‘eſt d’aucune conſi—

ïdération, S’ il n’y _a des troupes pour le dé—

fendre. Le plus grand nombre des Géné

raux craignant également par tout, diviſent '

tellement leurs troupes, 8è les portent en

tant d'endroits, où il y a ſouvent le moins à

craindre , qu’ ils trouVent le ſecret par cette

conduite d’avoir à* craindre par tout, 8c par

tout ils ſont hors d’état de ſe défendre. Le

meilleur expédiant eſt de former de- petits

camps de deux au trois mille hommes , à une

lieuë ou deux l’un de l'autre, & des gar

des entre deux qui ſe communiquent de l’u

ne à l’autre avec des ſignaux concertés, afin

de marcher en forces aux endroits oùl’enne—

mi aura tenté le paſſage;

Il y a encore une précaution à prendre,

qui me paraît excellente, & qui me ſemble

_n’avoir jamais été pratiquée. On doit av'oir

en différens endroits le long‘ du cours du fleu

Ve , de petits bateaux ou canots fort legers à

N 2 ſix
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fix rames, pour aller la nuit reconnaître le

.côté oppoſé, &C pour aller aux nouvelles ou

faire quelques priſonniers. On doit ſur tou

tes choſes ſe défier de ces grands feux qu’on

fait dans le camp, cela ſignifie d’ordinaire

une marche nocturne. C’eſt alors qu’on doit

-envoyer reconnaître à la faveur de la nuit,

avec ordre aux rameurs de ſe laiſſer aller au

courant, ou de paſſer à vogue ſourde pour

~ n'être pas découverts, & ceux qui ſeront

vdeſcendus prêteront l’oreille â terre: ils ſau

ront bientôt S’il y a une marche Je trouve

un éxemple de ces ſortes de décampemens

.nocturnes &C de ces feux allumés dans 1’ Hi

:ſtoire de Timur—Bec '

Lorſque l’ennemi débarque en quelque

“endroit, on ne doit jamais envoyer de petits

corps, c’eſt une très grande 81 très lourde

faute: ſeuls ils ne peuvent rien, &z ſont auſſi

tôt défaits par la déroute des autres. Il faut

marcher en forces , fi la choſe eſt importan

*tez car où il s’agit du tout il faut donner avec

'un corps cap'abl'e de repouſſer ce qui eſt paſ

ſé;

*) Liv. 2. Ch. 62.
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ſé; mais dans ces ſarteS-d’actions on. doit at

taquer bruſquement ſans délibérer &z ſans —

tirer un ſeul coup, joindre l’ennemi â coups

d’armes blanches; alors les troupes qui ar—

rivent pendant le combat animant celles qui —

ſont déja engagées, on combat avec plus

' d’ardeur, & l’eſpérance redo‘uble à meſure

qu’il en arrive de nouvelles. , —

A l’égard des ponts qu’on établit ſur les

ruiſſeaux, ravins ou watergans., pour le

paſſage d’une armée, on eſt dans une ,erreur

très grande là-deſſus. J’aſlieu de m’éton- ~

ner qu’elle ait duré ſi longtems. La coutu

me eſt de les faire ſi peu larges, que la queuë

des colonnes eſt obligée defaire alte pendant b

que la tête défile. Quelquefois on fait deux

ponts pour chaque colonne; mais ne 'vau— '

droit-il pas mieux n'en faire qu’un ſeul â

paſſer par manches bu par bataillons? On

gagne bien plus d’en faire un ſeul de cent

pieds de largeur, que deux ou trois moins

larges: car il paſſe plus de monde ſur un

pont de cette largeur, que ſur trois qui ſe- ' ’

roient chacun de 47 pieds delargeura. 'il "ſi

n’eſt pas beſoin de beaucouP de philoſophie'

N 3 pour
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pour le comprendre. Lorſque les ponts ne

ſont pas ſéparés les uns des autres, les trou—z

pes ne ſont pas obligées de rompre l’ordre

de la colonne, & le tems qu’on perd pour ,ſe

rejoindre ne laiſſe Pas, que d’ être con'—

fidérable.

OBSERVATIONS

Sur le pqſſàge des Rivières de UíUeforce, Ez’

_quíſh trouvent guéables en quelques endroits.

,Précautions que l’on u’oz't prendre.

Le paſſage d'une riviére à _gué ou autre..

ment n’eſt pas une affaire_ de petite im—

portance; car lorſqu‘on eſt une fois repouſſé,

la retraite n'eſt pas la choſe du monde la plus

aiſée, Il ne's’agit' point. ici, de ruſe &z de

ſtratagème, mais d’une attaque de vive force.

La prémiere choſe à laquelle on doit-avpir

le plus d'attention avant que de réſoudre,

"eſt d‘envoyer des gens capables d’éxaminer

la nature & le cours de la riviére; on s’in—

forme encore des gens du pays: on en fait

lever le plan avec exactitude; on marque

les' endroits où il y a des gués, leUr prof011~ .
deuſir



DES RierRF-S- .199

deur, leur largeur, l’éloignementde l’un à

l’autre , quel en eſt le fond,;_s’il~ eſtferme ou

marécageux, s’il n’y a pas ‘quelque marais

en-deçà ou en—delà, ſi ces marais ſont pra,_

ticables, 8è ſi à. force d’y paſſer du monde, le.

paſſageen devient plus difficile: car il arriñ;

ve ſouvent à ceux qu’on envoye reconnaî

tre, de ne faire les choſes qu’à demi. ,Ils

rendent ſauvent bon compte, du gué, 8c,

croyent qu’il n’y‘ a vque cela à faire. Ils ſe

retirent, au lieu qu’ ils 'doivent examiner.

avec une extrême attention le terrain qui eſt

en — delà, où il ſe rencontre ſouvent des _ma

rais en~ face du gué quelquefois plusdifliciles

à paſſer que la riviére même.Il y a encore bien des choſes qu’il n’apq

partient qu’aux gens du métier de bien re—

marquer, & qui ne ſont pas de petite. impar

tance: c'eſt d’examiner les bords dela rivie

re, où l'on a rencontré des gués,.~ arr-'deçà

comme en-delà: car larſqu’ ils ſont trap

eſcarpés, il faut du ..tems quelquefois pour

les mettre en rampe, 8c ce travail ne ſe fait

pas taûjours ſans péril, autantpour les travail,

leurs _que pour lesautres qui les ſoutiennent,

' ~ N 4 Ce
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" ’Ce‘ n‘eſt pas encore là tout ce qui mérite

d’être obſervé, c’eſt la nature du terrain qui

eſt en-delà: il 'faut voir s’ il eſt plus favora

ble à la cavalerie qu’à l’infanterie. Car bien

que celle ñ ci, ſelon mon ſens , doive toujours

paſſer la premiére , parce qu’elle eſt plus ca

pable d’un grand effort &t de ſe maintenir fer-ë

me &z inébranlable par l’extrême profondeur'

de ſes files & de ſes armes de langueur, il

eſt pourtant néceſſaire de voir les endroits

où la cavalerie puiſſe être de quelque uſage,

81 que toutes les deux puiſſent ſe ſoutenir ré—

ciproquement, ſans jamais ſe ſéparer l’une

de l’autre, s’ il eſt poſſible. Pour reVenir à.

mon ſujet, je dis qu’il ne faut pas ſeulement

éxaminer le terrain d’en—delà de la riviére,

mais encore celui que l’ennemi peut occuper

pour venir à nous; S’ il y a quelqües hau

teurs qui le favoriſent, au s’ il y en a qui

Puiſſent nous être avantageuſes, en—deçà

'peur y placer du canon, & e'n—delà pour

nous y poſter. -Il faut outre ce que jevſiiens

dedire, obſerVer le cours de la riviére, ſi

.elle n’eſt pas d"une nature à groſſir tout d'un

caup, ſoit par les pluyes ou les neiges, fait

qu’il
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qu’il y aſſit des écluſes plùs haut qu’on puiſſe’

lâcher au moment qu’on voudra paſſer: ſi.

l'ennemi n’a pas romPu le -g'ué par des puits

ou des trous pratiqués dans laſi riviére, des

chauſſes ñ trapes , des madriers enfoncés dans’

le gué &z couverts de pointes, ‘des arbres en

tiers avec toutes leurs branches, de longs

piquets plantés près—à- près dans l’eau, ſi

l'ennemi s'eſt retranché près ou loin des

bords, s’il y a élevé des redoutes qui puiſ—

ſent ſe défendre par elles-mêmes. Un en—

nemi vigilant, qui Veut traverſer une rivié

, ' re, hazarde quelquefois les endroits les plus

difficiles, qui paraiſſent les plus impraticables.

ſſPRE’CAUTlONS

Qu‘on doit prendre pour le paffirge— d’une Rí

viére guéable. Méthode a’e purger

un gué.

Un Général d’armée, qui ſe conduit dans

le diſpoſitif d’une ſi grande entrepriſe,

comme je viens de la propoſer en fort peu de

mots, doit être perſuadé, ou doit du moins

ſuppoſer, pour ne point tomberdans des me

N 5 ſures

ï
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ſures trop courtes, qu’il aura àfaire- à un: an

tagoniſte hardi,, vigilant, habile -ôc ñd’ une

grande réſolution à tenter toutes les ,Voyes

8( tous les artifices poſſibles pour ſe bien dé

fendre; & l’on doit d’autant _plusmettre en

œuvre tout ce que l’art a de plus profond,

de plus fort 8c de plus redoutable , _qu’on n’ats

taque que par une tête, 6c que les fauſſes at—

taques ne ſauraient être miſes en grande con

fidération; car ;en ces cas-là l’attention de

l’ennemi ſe trouvant moins diviſée., 'on-craint

peu dans_ les autres, ſoit par le Voiſinage de

quelque place forte au- deſſus- ou au -deſſous, .

ſoit par quelques forts ou des inondations,

ou des marais impraticables, & il eſt en état

d’agir avec toutes ſes _forces au ſeul paſſage

où l’on peut tenter raiſonnablement; ce qui

obligel’aſſaillant à ne rien négliger de tout

ce qui peut favoriſer ſon entrepriſe, 8( â fai—

re en ſorte qu’on puiſſe dire de nous ce qu’on

"diſait de 1V[.— _de Turenne, qu’ il n’allait jamais

alu-devant de l ’ennemi , quiil Wall-ibm méme tem: au—

dwaut deſc: dçſſèim ; ce qui ne s’acquiert guéres

par l’expérience, mais par lTétude. Il doit

choiſir un tems, &meſurerü bienfamar—

che,
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che -,- qu’ il puiſſe arriver trois ou quatre heu—

res avant le jour, &z pour attaquer trois heu—

res après, car la nuit eſt le tems 1e plus com—

mode &a le plus favorable; de peur que l’en—v

nemi ne ſe régle ſur notre diſpoſition, qu’ il

importe de bien cacher. On a tout le tems de

ſe former &C d‘établir ſes batteries aux lieux

les plus avantageux, obſervant que leurs

emplacemens ſoient différens. Pour que les

coups prennent les ennemis de toutes parts,

65 que le-“s tirs ſoient obliques v6c en écharpe,

ce qui met un plus grand déſordre dans les

rangs, l’on pratiquera en diligence des épau—

lemens le long des bords de la riviére, pour

y loger un bon nombre de fuſeliers: car c’eſt;

particulierement dans ces ſortes - d’actions,

où les feux de toute eſpece ſont néceſſaires ;

ce qui éloigne l’ennemi, & nous da'nne le

tems, de faire paſſer un corps conſidérable de

troupes.

Pendant qu’on ſe précautionnera de ce

côté-là, on fera ſonder le gu'é & paſſer quel-—

ques cavaliers; pour vvoir ſi les ennemis ne

l'ont pas rompu ou embaraſſé; parce que Ces

fortes d’ouvrages ſont une affaire‘ d'un mo..

ment,
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ment, n’y ayant rien de plus facile que de

rendre un gué abſolument impraticable. Les

arbres entiers, les tables clouées 8L les pi—

quets ſont les plus dangereux; mais ces’der

niers ſont les plus difficiles: rarement S’en

ſert—on. Les gués pique's ſont les plus dif

ficiles à purger, & les puits ne le ſont-pas

moins. Lorſqu'on craint de tels obſtacles,

il eſt toûjours mieux d’arriver au paſſage à

l’entrée de la nuit.

En 1567, M. le Prince de Condé voulaqt

paſſer la Seine, fit placer quatre cens ar—

quebuſiers ſur le bord de l’eau pour la gar—

de de ceux qui avec des rateaux purgérent

le gué. .

Cette méthode de débaraſſer un gué ne

paraît pas ſingulière; mais on ne le fait pas

ſans riſquer beaucoup. Pour moi je ſuis per

ſuadé qu’on le purgeroit plus facilementôc

avec moins de perte, ſi l’an ſe ſervait de grif—

fes de fer, ou de fers comme ceux des cha

loupes, attachés a de longues cordes, qu’on .

jetteroit le plus avant qu’on pourrait dans le 4

gué. Cela eſt ‘excellent pour un ruiſſeau;

mais il eſt difficile qu’on puiſſe réuſſir à

‘ l’é
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l‘ égard d’une riviére un peu large, à moins

que ceux qui ſont chargés de cette beſagne '

ne la faſſent à la ſaveur d’un ſi grand feu de

canon & de coups de fuſil, que l’ennemi ne

puiſſe y mettre le moindre obſtacle, s"il n’eſt -

retranché ſur le bord. l’égard des chauſ—

ſeS-trapes, «je ne vois pas qu’on puiſſe ja

mais s’en délivrer: elles ſeraient capables de ~

rendre un 'gué abſolument impraticable, ſi

elles ne s’enfonçoient dans les bouës ou dans

le ſable. Les premiers qui paſſent en ſont

d’abord incommodés; mais ceux qui ſuivent

n’en ont pas beaucoup à craindre. Il arrive

quelquefois que le fond d’un ruiſſeau eſt de

bonne tenuë & de gravier; les chauſſes-tra'

pes en ces ſortes d’endroits ſont 'ſort dange

reuſes. Je ne vois point d’autre reméde pour

les rendre inutiles, que de faire proviſion

'd’un grand nombre de clayes que les ſoldats

ſe donnent de main en main, qu’on enfonce

'dans la riviére, 5( qu’on charge de Pierres,

ſur leſquelles ils traverſent.

Céſar paſſa l’Ebre, qui eſt un grand fleu.

ve, en faiſant traverſer un grand nombre de

chevaux &c au- deſſus &c au-deſſous du gué,

&l paſ
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6c paſſa ainſi toute ſon armée ſans avoir per

du un ſeul homme. Quelques—uns empor

tés du courant, furentſauvés par la cavalerie.

Ce n’eſt pas tout que d' imiter Céſar au

paſſage d’un gué , il faut de plus imiter Alé—

- Xandre le'Grand à celui du Granique. Il ſe

garda bien de le traverſer de droit fil, mais

de biaisouobliqüement, pour ne pas rencon—

trer les ennemis en défilant, 'mais en bataille

s’ il ſe pouvait; ce ‘qui produit deux bons ef—

ſets: l’un, que le courant de la riviére ne

heurtant qu’obliquement la colonne de trou

pes qui la traverſe, il a beaucoup moins de

force , &l l’eau s’échape plus Vite du côté où

l’on eſt entré: l’autre , qu’on préſente toute

'la face de la colonne de paſſage â l’ennemi,

& par conſéquent il ſe trouve expoſé à tou—

tes les armes dont elle eſt garnie; “8( comme

celui qui ſe défend la voit toute en face, il

craint de l’avoir bientôt ſur lui de front; ce

qui le fait craindre également ſur tout le

front qu’il oppoſe; ce qu’un habile homme

ne croira jamais, s’ il connoît'l’étenduë du

gué, & ſur tout lorſqu’ on paſſe ſur plug'

ſieurs colonnes -,.. comme fit Aléxandre.

Lorſ

L…mm“
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Lorſqu’ il y a un au deux gués dansſiune

riviére, quoique _voiſins l’un de l’autre, 8(

qu’on ne peut y paſſer ſur un front de plu

ſieurs bataillons, il eſt toujours avantageux

& même important d’y" jetter un ou deux

'ponts au - deſſus ou au-deſi‘ous des deux gués:

car il peut arriver quelque orage qui ’faſſe

groffir un gué 8c le rende tout—â-faitimpra—

ticable , outre qu’on fait paſſer un plus grand

nombre de troupes 'à la fois. Il y a encore

une choſe à obſerver dans le paſſage d’une

riviere fort rapide, qui' eſt d’ouvrir un peu

'les rangs pour laiſſer un cours un peu plus

libreâ la riviére: car en paſſant trop ſerré

ſur pluſieurs colonnes, la riviére ſe trouve

‘arrêtée par ces ſortes de digues mobiles;

celle qui eſt la premiére au -deſſus de l’eau la

fait regonfler de telle ſorte, que les ſoldats

'n’en pouvant ſoutenir le poids ſont qUelque

fois emportés par le courant. Il n’y a pas d’au—

'tre reméde, ce me ſemble, que celui que j’ai

dit: encore faut- il y ajouter de la caValerie

au-deſſus, qui' rompt la farce de l’eau, 8c

rend le paſſage moins difficile 6c mains dan—

gereux à l’infanterie.

PASSA—
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guéables en plzffieurs endroits.

Lorſqu’on veut paſſer une rivière où il y

a pluſieurs gués fort près les uns des

autres, l’attaque n’en eſt pas difficile. Com—

_me c'eſt toûjours la farce ouverte qu' il faut

employer, la ruſe 8c l’artifice n’y ſauraient

guéres entrer, ſi l’on ne peut paſſer autre

part qu’en jettant des ponts; ce qui n'eſt pas

de notre ſujet. A l’égard des gués qui ſont

éloignés les uns des autres comme à deux au

trois lieuës , il y a bien des choſes à obſerver

lorſqu’on veut tenter de ce côté-là: car il

eſt rare qu’un ennemi qui eſt un peu vigi

lant ne les rampe pas, & qu’ il ne s’y forti

fie par de bonnes redout’es, aſſez fortes pour

donner le tems d’accourir au ſecours en cas

qu’elles ſoient attaquées. Polyen me four

nit un fait lâ—deſſus fort remarquable dans

ſon premier Livre. Xénophon, dit-il, avoit

une riviére à traverſer; les ennemis en ayant

été avertis, &L jugeant, par le chemin qu’il

prenait, de l’endroit où elle était la plus

praticable, s’y portérent avec toutes l_em*s

farces.
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forces. Le Grec, à cette nouvelle, déta

cha ſecrétement mille hommes de ſes trou

pes en un lieu plus haut, Où il ſavait qu‘ il y

avoit un gué, pendant qu’ il s’efforce .à tra

Verſer la riviére à l’autre. Les mille hom—

mes étant arrivés, paſſérent de leur côté

ſans trouver perſonne. lls marchérent aux

ennemi's, qui furent fort ſurpris de les voir

ſur leur flanc dans le tems que le gros les

attaquoit au paſſage; ce qui \les obligea de

tout abandonner dans un grand déſordre, 8c

de laiſſer aux Grecs le paſſage entiérement

libre. Qu’il y ait des gués a‘u-deſſus ou au—

deſſous de celui où l'on veut paſſer, il eſt cer

tain qu’en donnant jalouſiepar tout, on oblige

celui qui ſe défend de répandre ſes forces en‘

divers lieux , &C de S‘affoiblir extraordinaire—

ment; mais ſi l'on veut donner également à

craindre en pluſieurs endroits, on tombe

dans les défauts de l'autre, &c l’on ne s’af—

foiblit guéres moins; outre qu'il n'eſt pas

difficile à l'ennemi de découvrir nos mouve

mens: car étant maitre abſolument de la ri—_

ve oppoſée, il lui eſt toujours aiſé de faire‘

paſſer des gens en deçà pour reconnaître ce

O qui
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qui S’y paſſe: avantage qui ne ſe trouve pas ,

dans celui qui veut attaquer, qui ne ſauroit

approcher la rivière que lorſqu' ilſe détermi—

ne à tenter le paſſage; mais je ne croi pas

qu’un Général_ un peu ſenſé s’embarque dans .

une telle ventrepriſe en plein jour, bien que

cela ſoit aſſez ordinaire. C’eſt le bonv ſens ,

_qui nous détermine à attaquer à, une certai— .

ne heure plutôt qu’en une autre, -& la nuit A;

eſt ſans difficulté l’heure du berger, 8è le tems

encore n’eſt pas toûjours propre pour. ces

ſortes de deſſeins: .un ‘orage ſuffit quelque—

fois, lorſqu'il nous ſurprend, pour les ren-. ,

verſer de fond en comble, & nous couvrir_

d'une honte éternelle: car rarement y re

,vient- on , lorſqu’on a manqué ſon coup.
u Le nombre des gués ou leur étendue' eſt

ſans doute un avantage; mais lorſqu’ il faut_

défiler ſur un petit front, je ne vois rien* de

plus dangereux, ſi l’on .ne jette des ponts.

avant 8c pendant le combat, &.ſi l’on ne ſe ſ

fortifie au -delà, ſi _l’ennemi nous en donne,

Ÿle tems, ’ouſi ceux qui ſont paſſés les pre—

miers ſont ordonnés de telle ſorte, qu’ils

puiſſent par leur courage 8c par l’avantage
l de
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de l’ordre ſe maintenir quelque tems de l’au
tre côté du'ſleuve; parce que le nombre groſ— i

ſit à tout moment, & par Conſéquent ſans

réſiſtance. ’

Souvent le paſſage d’un'e riviére eſt de fi

grande importance, 8c ſouvent l’on ſe trou

ve ſi faible en certains endroits *où l’on a.

paſſé, qu’on ne ſaurait conſerver le terrain

en - delà contre les farces qui nous accablent,

ou qu’on ſent devoir en peu de tems tomber ~

ſur nos bras. Dans ces cas-là il importe _de

s’y fortifier; mais comment, ſi l'on obſerve '

la méthode ordinaire? car cette méthode de- .

mande du tems. Le meilleur"exptídient 8c

le plus court, eſt de ſe couvrir d’arbres-«cou- j

pes avec toutes leurs branches. On 'doit les

préparer d’avance, &z les traîner ſur les b'ords'

de la riviére par des cordes attachées .à leur _

tronc. Il n’y a point d’obſtacles plus redau- î

tables que ceux - là. "L’on joint l’ennemi fort

aiſément à couvert de ces chevaux de friſe,

outre que ceux qui les attaquent ſe trouvent

derriére tout à découvert, 8c qu’en les abor

dant on ſe rend aiſément les maîtres. On ſe

trouve aſſez à couvert derriére des arbres '

O 2 cou
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coupés par la hauteur de leurs branches, ou

du moins en apparence, &z cela ſuffit aux

ſoldats. Ajoutez qu’il ’eſt impoſſible aux

ennemis de les aborder, &è de joindre ceux

qui 'les’ voyent à travers les bran'ches ſans

' être vus. Voilà bien des avantages, &t ce

* pendant bien des gens prétendent que cette

méthode n’eſt pas trop bonne, ce qui eſt à'

peine concevable: car il y a bien des gens

encore qui tiennent cette opinion:

Les abattis ſont ſur tout néceſſaires dans
i q les fauſſes attaques, c’eſt- à-dire dans celles

qui ſe font aux gués les plus éloignés, & qui

ſ'e tournent en véritables, lorſqu’on échouë

aux autres endroits. Il ſaut uſer de beau..

coup d’adreſſe pour donner le change à l’en—

. nemi: car il n’eſt guéres ordinaire qu’ il man;

que dans les précautions qu’un Général un

peu expérimenté, quelque médiocre qu’ il

ſoit, ne ſaurait preſque ignorer. On rompt

les gués, comme je l’ai dit ailleurs, ô: l’on

ſe fortifie aux endroits où l'ennemi peut ten

ter commodément le paſſage &è jetter des

ponts, lorſque les gués ſont peu praticables:

8c quand même on ſaurait que l’ennemi ne

s’eſt
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s’eſt pas précautionné de ce côté— lâ, pour

être plus aſſùré de ſon fait, on doit y faire

marcher des pontons. Mais comme l’enne—

mi pourroit être averti de notre deſſein, il

y a pluſieurs choſes à obſerver. On n‘ ira à

ces endroits que par un grand détour 8c à la

ſaveur de la nuit: on prendra pendant un

certain tems un chemin contraire: car les

contremarches engagent ſouvent celui qui ſe

défend à des mouvemens qui vlui ſont rui

neux; & quelque bien ſervi qu' il ſoit de ſes

_eſpions , il leur arrive ſouvent de prendre le

change; & avant qu’on ſoit averti que l’en

nemi revient ſur ſes pas, il ſe perd un tems

ſi conſidérable, qu’on n‘a pas toûjours celui

de le prévenir & de l’attendre au paſſage. Il

y a ſouvent de fauſſes attaques qui embaraſ

ſent extrémement, &z qui nous obligent de

répandre nos forces en plufieus endroits

pour éluder cellesde l’ennemi; ce qui nous

affaiblit conſidérablement aux lieux où l’on

veut paſſer, &z quelquefois par ces ſortes de

ruſes on fait les véritables attaques aux en

droits les plus difficiles & où l’on ſe défie le

moins; 6c ces endroits, qui ſont les plus -

O 3 aiſés.
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aiſés. Ces ſauſſes attaques doivent. ſefaire

la nuit ſans affectation; il n’y a que les té..

nébres qui puiſſent les favoriſer. On doit

encore les faire loin de la véritable attaque;

‘ Peu de monde ſuffit pour cela. Il faut enco—

v re que ce ſoit en des endroits où l'on puiſſe

ſoupçonner qu’on paſſera; ce qui oblige l'en—

nemi d’y marcher en forces, ou de diſpoſer
ſes troupes en divers lieux. .i On doit encore

Ny—amener du canon; ce qui fait croire que

c‘eſt là que l’on veut tenter le paſſage, pen

' dant qu’on ſe prépare à traverſer à un autre
i endroit. ' î

_DE LA DEFENSE'

du pqffizge des Rivières à gui. Précautions

‘ que l’on doit prendre.

.Les précautions que l'on doit prendre dans
ſi la défenſe des riviéres guéables en quel—

ques endroits , ſont preſque les mêmes

‘que' celles que j’ ai données dans l’Arti

cle précédent dans mes Obſervations ſur la

défenſe des grandes riviéres. Le paſſage de

celles-ci eſt certainement la choſe du monde

la
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la plus' difficile & la plus dangereuſe; & bien

que celui .qui attaque réufflſſe preſque toû—

jours, & manque rarement ſon coup, cela

n’ôte rien- des difficultés de l’entrepriſe. Il

:Yen eſt pas ainfi des petites rivières , qui ont

des gués où l'en peut paſſer, quand 1e fond

en ſeroit mauvais 8L peu ferme, n’y ayant

' rien de plus aiſé que de les rendre pratica

bles, commeje l’ai expliqué' ailleurs. Rien

'n’eſt plus difficile que de traverſer une'rivié

re ſur un pont, ſur lequel il‘ faut défiler en

Préſence de l’ennemi: c’eſt ſa choſe du mon—

' de de laquelle je voud’roís le moins répondre

'contre~un tout autre antagoniste qu’un ſot..

Car 'il 'ſaut ètre même plus que cela pour ſe

l’aiſi'er emporter lorſqu’on ne nous attaque

qu’à un- f‘eul‘ endroit. A l’égard‘ des gué’s,

comme on ’défile tóûj’ours ſur un plùs grand

'front 'lorſqu‘ils ne ſont pas extrêmement

profonds, il faut Iäns doute un plus graud

art pour ſes défendre. J’ai déja expliqué'

en parlant de l’attaque, les précautions que

'l'on doit'prendre pom-rompre les gués le

long du cours d"une rivié're, 8c ſûr tout ceux

qui ſont élóigñnés, où il‘ faut f’e retrancher.

O 4 Tout
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Tout cela eſt traité ailleurs; mais je ne l’ai

pas fait à plein fond: je m’en acquitterai ici

autant que j‘en ſuis capable.

Celui qui défend une riviére, & qui s’at

tend à être attaqué , outre les meſures ordi;

naires de rompre les gués, d’eſcarper les ri

-Ves 8c de les relever par des épaulemens où‘

l’infanterie puiſſe être à couvert, ô: tous les

autres obſtacles que le bon ſens &E les régles

de la guerre nous enſeignent, il a encore bien

des choſes à Obſerver. On doit reconnaître

le terrain qui eſt en—delâ, s’ il ne domine

pas abſolument ſur la plaine, s' il y a des

hauteurs qui régnent le long des bords, ſi

elles en ſont très près, &z où l’ennemi puiſſe

placer une nombreuſe artillerie & un ſeu

d’infanterie,_& ſi le paſſage en cet endroit

eſt difficile ou aiſé, ou ſi l’on y peut jetter un

au deux ponts à la faveur d’un grand feu que

l'on ne puiſſe ſoutenir ſans grande perte. Il

eſt fort rare de ne point trouver de ces ſor—

tes de ſituations, 8c fort rare auſſi que le

terrain nous offre de telles faveurs de notre

côté: car l’ennemi nous faiſant la loi, il évi

te ces ſortes d’endroits pour paſſer à un au.

. - tre
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tre plus difficile: mais qui lui ſera toujours

moins meurtrier; outre qu’en quelque en—

droit qu’ il veuille paſſer, il trouvera toujours

dequoi loger ſon canon, toûjours plus avan—

tageuſement poſté au bas &c ſur le bord de la

riviére , que ſur une'hauteur qui domine ſur

la plaine: car les hauteurs à l’égard du feu

ne ſont bonnes que pour celui de l’infante

rie; les rangs dominant les uns ſur les au

tres comme en amphithéatre, elle fait un

plus grand_ feu, 8E voit d'en haut ce qui ſe,

paſſe en bas; 'au lieu que les tirs d'en haut

ou'plongeans du canon ne ſont pas d'un fort

grand effet. Or comme l’artillerie eſt fort

néceſſaire & très avantageuſe dans les paſſa

ges desriviéres importantes, 8c qu’ il en faut

même beaucoup, ſoit pour empêcher l’éta—

bliſſement d’un pont ou le paſſage_ d’un gué,

ſoit pour empêcher l’ennemi de paraître &

de s'avancer, &c pour qu’à la faveur d’un*

grand feu ceux qui paſſent puiſſent ſe forti

fier en—delà, ou ſe former en aſſez grand

nombre pour ſe maintenir, &z donner le tems

aux autres de les joindre; tout cela doit être

bien conſidéré pour tâcher de trouver 'des

O 5 expé
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:î expédiens, afin que l'ennemi ne ſoit pas en.

repos après avoir paſſé, 8c qu'on puiſſe l’at

. taquer &ñ le faire repaſſer plus vite qu" il n'eſt

venu. .Ces expédiens ne ſont pas difficiles

-.- à trouver, lorſqu’on a le tems de les mettre

on œuvre, 8( il en ſaut certainement pdu

- pour ce que je vais propoſer.

Lorſqu'on eſt informé que l’ennemi mar

i che avec un grand attirail d’artillerie, il faut.

z faire en ſorte, sîil ſe peut, d’en avoir autant

.à lui oppoſer, avec un— double- attelage pour

,la tranſporter avec» plus de diligence aux en—

zdroits voù l’on peut en avoir beſoin; outre

;qu’étant bien attélée, on la ſauve plus aiſé

ment, . au cas que l'ennemi vienne' a' percer

;quelque part; mais ce‘ n'eſt pas la ce-qu’o'n

.doit obſerver le plus particulierement. 'Car

.ſi l'on ne peut réſiſter au canon de peur d’en

,être accablé, .8( qu’il faille pourtant diſpu—

.ter le Paſſage, voici \ce qu’il me ſemble de

-mieux à faire. Je ne penſe pas que qui que

:ce ſoit l‘ait jamais pratiqué;~n1ais cela n’em

\Pêche pas que ce que je. vais propoſer ne ſoit

.bon , outre qu’il ne me paroît pas qu’on

puiſſe trouver un …autremoyen pour ſe ga—

» ' . rantir

‘-4—4—4—4
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rantir- d’un feu- ſupérieurde' canon, 8c s’en

tenir aſſez près pour qu’on ait le tems de

charger l’ennemi au paſſage, 8: d’arriver ſur

lui en forces &z en état même d’attaquer plu

, tôt que de ſe défendre.

“EXPLICATION DU PLAN 1X.

Le meilleur donc eſt de faire de puíſſans

épaulemens (2) en croiſſant”) ou en ligne

courbe, -à quatre Vingt ou cent toiſes des en

- droits où l’on ſoupçonne que l’ennemi peut ~

paſſer. Il faut que les deux: cornes (3) ou

.les deux extrémités de la courbe ſoient. à

vingt toiſes de la riviére, &L Qu’elles embraſ

ient un aſi‘ez grand terrain pour mettre ñà

_couvert un grand corps de cavalerie ô( d’in—

fanterie. Cet épaulementî‘doit être de ſept

à huit pieds de hauteur, les terres jettées du

côté de l’ennemi, comme' nous ſaiſons no's

tranchées, ,8c qu’il ſoit en rampe douce.

C’eſtderriére ce-petit rideau de terre, ’8: à.

_couvert de la furie du canón ennemi , qu’on

l’attendra au débouché; obſervant de placer

le canon le plus avantageuſement _qu’il ſera

*) Voyez la Figure A.
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paſſible, &è de l’oppaſer- à celui de l'ennemi,

pour tâcher de le démonter, en attendant

qu’on puiſſe le tourner du côté où l’ennemi

tentera le paſſage; mais pour cela il faut que

les batteries ſoient à barbettes, \Sc qu’elles ti

rent toujours en écharpe ou obliquement.

C’eſt une choſe tout-à fait ſurprenante que

le ,canon \bit placé ſur le bord d'une riviére

avec ſes embrazures, comme dans un ſiége,

Celui qui ſe défend ne doit jamais les placer

de cette maniére. Je ne parle.pas de celui

qui attaque, il 'n‘a pas le tems de les établir

avec tant de cérémonie. Auſſi les habiles

Officiers d’artillerie n’ont—ils garde de tom

ber dans cette faute. Je dirai en paſſant qu’il

importe aux Généraux d’avoir du moins une

idée de cette partie de la guerre, qui n’eſt

pas un pur méchaniſme , connue on le

prétend. ~

. Ces épaulemens, dont j’ai parlé plus

haut, 8c où je reviens, ſont abſolument né’

ceſſiiires, &c l'on va voir leur uſage &c leurs

avantages , qui ne ſont pas peuconſidérables.

J’ai dit qu’un grand feu de canon, aidé

encore de celui de l'infanterie qui borde les
l 7 ' rives

ifl—H
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rives oppoſées, est quelquefois fi terrible &I

fi Violent, qu’on eſt ſouvent obligé de céder

un très grand terrain, de peur d’en être ‘ac—

cablé, &z 'c’eſt à la faveur de ce feu que l’en—

nemi paſſe 8è ſe forme; au lieu qu‘il ne peut

le faire ſans un grand péril, 8L ſans perdre

une infinité de monde par ces épaulemens

tirés fort près du paſſage; outre qu’étant e11'

ligne courbe, les boulets 8c le feu de l’ínf‘an

terie dont ils ſont tout garnis, prennent l’en—

nemi de toutes parts, â cauſe des différens

emplacemens des batteries, qui voyent.de

front 6l en flanc ceux qui_ paſſent en-deçà;

mais il ne faut pas lui donner le tems de ſe

former en trop grand nombre, il faut mar—

cher droit à lui. C’efl: dans ces ſortes d’af—

faires que la cavalerie eſt d‘un grand uſage,

fi on la fait combattre autrement qu’on a cou—

tume de faire *, &c pour l’obliger à laiſſer l‘an-

cienne méthode, &z la mettre dans la néceſ

ſité de S’abandonner ſur l‘ennemi, il faut ré

duire le cavalier à ne ſe ſervir que de ’épée.

&z lui ôter le mouſqueton, pour ne charger

qu’avec cette ſeule arme, qui fait ſon unique

aVantage. ñ - ñ …

La
/
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La cavalerie montera donc, à cheval, 6c

marchera' à l‘ennemi avec un. grenadier en

croupe; qui mettra pied à terre lorſqu’il en

ſera à une certaine portée, pour former des

pelotons de cinquante grenadiers chacun,

qui s’ introduiront entre les eſpaces des eſca—

drons pour combattre avec eux. ‘ L’ infante

rie ſuivra en queue' .ſur ’pluſieurs colonnes ~

d'un bataillon chacune , fraiſées de leurs per

tuiſanes, & tout enſemble chargera & join—

dra promptement ceux qui auront traverſé

enzdeçà: -~ car dès qu‘on en eſt aux armes

blanches, non ſeulement le feu n’a plus lieu,

mais il arrive encore que les troupes quiont

paſſé cri-deçà perdent tout l‘avantage de‘ leur

feu: car il nly en a plus &faire dès l‘inſtant

qu‘on eſt aux mains. Je ne vois rien de plus

admirable, de plus inſtructif & de plus digne

d'un grand Général, que les réglémens de

M; de Montécuculi , rapportés dans ſes Mé

moires de la guerre contre les Turcs', à l’ocd ‘

saſion de ce-que firent en 1664 ,' les Impé

ríaux, pour diſputer… le paſſage du Ra‘ab à

' l‘armée Ottomane. -Ces réglemens, qui re—

gardaient la marche..& la distribution' des…
b - trou

'ï'
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troupes Impériales,~~contribuérent ſeuls au

ſucces de cette grande journée. Il ſaut, —

comme je croi l’avoiridit ailleurs, choiſir un

beau tems au paſſage d’une riviére; car la

pluye qui vient à tomber eſt ſouvent cauſe

que l’on échouë dans ſon entrepriſe. Ceux

qui paſiènt en foule la font d’ailleurs regon-.

fier, 8( S’ il ſurvient un orage pendant qu'on

eſt à la traverſer 8C dans le tems qu’on en eſt

aux mains , le gué devient impraticable. w.

La meilleure façon de ſe couvrir 8: de ſe

mettre en état de ſoutenir une attaque lorſ-'

qu’on‘ a paſſé, &z de le faire avec pe'u de mon-

de, eſt de ſervir d’arbres coupés, .c’eſt-à

dire en abattis; mais comme on ne .trouve

pas ces ſortes de choſes par tout où l’on fait

la guerre, outre qu’ il ſaut quelque temspour.

couper des arbres, on doit en faire bonne'

proviſion pour les paſſer de l’autre côté, &ç

couper ce. qu’on trouve en-delà: on'. s’enó

couvre en ligne courbe ou triangulaire, &î

à meſure qu’ il paſſe davantage de monde pn

étend la ligne, 8c l’on augmente le nombre'

des arbres, que l’on garnira d’un feu d’in-

fanterie_ & de canon. La figure *"A.mantre; , '

com—
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comment il faut S'y prendre,v ô: n'a pas be

ſoin d’explication. Lorſqu’on pre—nd un tel

parti, il eſt certain qu’on \embaraflſie extré—

mement celui qui ſe défend. Dans ces ſor

tes d’affaires, il n’y a pas à délibérer: il faut

attaquer ſort ou foible avant que l’ennemi ſe

ſoit davantage fortifié, *8c qu’ il ait paſſé un

trop grand nombre de troupes. ' ~

Rien n'eſt plus favorable à celui qui atta—

que, que lorſqu' il eſt aſſez heureux que' de

rencontrer un gué dans un endroit où la ri

Viére forme un coude ou un enfoncement

conſidérable, 8c où celui qui ſe défend ne

ſauroit S’engager ſans être vu de front, de

flanc , ô: ſouvent par ſes derriéres. Ces ſor

tes de finuofités ſe trouvent par tout dans

les rivières. L’on peut alors paſſer ou jetter

pluſieurs ponts à ſon aiſe &a ſans rien crain

dre, comme cela arriva en 1664, au paſſage

du Raab par les Turcs, qu'on appelle la jour
née de Saint -_Gothard. 'l

Lorſqu’ il y a de certains. endroits diſpo

ŒS de-la ſorte, il y a des meſures à Prendre

pour tirer l'ennemi de cet avantage, qui n'eſi:

pas fi entier qu’on diroit bien: car les deux

bran—
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branches AB. du rentrant C. ſont enfilées

8c vuës encore par leurs revers des deux

coudes D, de ſorte que l’ennemi ne ſauraitloger du canon &Z un feu d'infanterie pour fa—

Voriſer le paſſage & ſe .former dans le ren

trant ſans être expoſé à tout le ſeu de D 3 à

moins que de ſe couvrir par des rideaux de

blindes ou par de bonnes traverſes, ſi celui

qui ſe défend fait profiter de ſon canon.

D’ailleurs lorſqu’on craint d' être attaqué,

quand même l’on n’auroit~ qu’un ou deux

jours de tems, on peut élever de bonnes red

doutes en E. ſur le bord de l’eau , &c qui en

filent les deux branches AB, qui flanquent

le gué F. ou les ponts G, Cela ne filfflt pas

pourtant: car l’ennemi peut, malgré le déſa

vantage des deux branches, y apporter le

reméde dont j’ai parlé, marcher aux redou

tes E. 6L les inſulter l’ épée à la main, à

moins qu’elles ne ſoient bonnes &z capables

de contenir au moins cent cinquante hom—

mes de défenſe avec du canon, paliſſadées

ſur berme, avec une paliſſade inclinée en de—

hors à cinquante pas du ſoſſé ou des arbres

coupés.

P Si
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Si celui qui attaque n’avoit q‘ue cet obñ~

ſtacle, il pourroit à la fin le ſurmonter; mais

je ſuppoſe ici que tout cela n’eſt pas ſoutenu

d’un bon corps ?de troupes: car en même

tems qu’on travaille aux redoutes, & qu’on“

ſe couvre le long des bords de la riviére, on ’

doit, tirer un épaulement courbe H. d’une

redoute à l’autre, où la cavalerie & l'infan

terie puiſſent être à couvert du canon de

l’ennemi.- Je ne vois pas d’autre expédient

pour rendre inutile l‘avantage des ſinuoſités

d’une riviére favorables àl’ennemi: car il

n’eſt pas poſſible qu’il puiſſe traverſer & ſe

maintenir en—delà pour ſe rendre maître \ de

ces redoutes. Ajoutez l’épaulement courbe

dont il ſaut eſſuyer tout le feu: que S‘ il n’y

a pas du monde en aſſez grand nombre pour

déboucher en batailſe de la courbe, &l pour

attaquer ceux qui ont déja traverſé, les deux

redoutes ſont ou doivent être aſſez bonnes 8c

aſſez bravement défenduës pour donner le

tems aux troupes plus éloignées de venſſir

au ſecours, bien que je ſuppoſe qu’on ne’

puiſſe paſſer qu’ à un ſeul ou deux endroits.

Il
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Il peut y avoir pluſieurs ſinuoſités telles

que je viens de les repréſenter, éloignées

les unes des autres le long du cours d‘une

rivière; 8c comme on S’affoibliroit extréme

ment en' les gardant toutes parun corpscon

fidérable de troupes, on tirera une ligne

d’une redoute à l’autre marquée par les points

K, 8c une redoute L. avec une communica

tion lVl. entre deux terres paliſſadées en de..

dans, à peu près comme nos chemins cou—

verts. On a le tems, ſi l‘on eſt attaqué, de

ſoutenir ces ouvrages &L d’attendre du ſe

cours.

Ce qu’ il y a de ſurprenant dans le paſſa..

ge des grandes riviéres comme dans celui

des petites, où il y a deux ou trois .gués

éloignés les uns des autres; c’eſt que fi l'on

paſſe en quelque endroit, pour peu de. gens

qu’ il y ait en - deçà, on croit tout perdu aux

endroits plus éloignés , lors même que les en

nemis y ſont repouſſés, 8è l'on ſonge auſſi—

tôt à ſe retirer. Il eſt même rare que le

plus grand nombre des Généraux ne pren

nent pas parti.

Pa ~ DE
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DE L’ATTAQUE

ET DE LA DE’FENSÈ

des Mai/?ms 65’ des Ceeffi's en plein champ.

uelque mauvaiſes &en apparence mé

Q priſables .que ſoient les maiſons, ſoit

dans les villages ou en pleine campagne , ſoit

qu’on ſe ſoit mis en tête de les défendre pour

ſe couvrir centre l’ennemi, ou_qu’on s’y trouve

ſurpris; quelque mauvaiſes, dis -je, qu’el—

les ſoient, l’inſulte ou l’attaque de ces ſor

tes de poſtes n‘eſt pas ,- à mon ſens, la choſe

du monde la plus aiſée. Je croi au contraire

qu‘elles ſont plus difficiles &c plus dangereu—
ſes qu’on ne penſe. ſſJe me ſuis trouvé en

fermé 8c inſulté dans une maiſon ou caffine

en pleine campagne en 170.5', en Italie, & j’ai

Vu l’attaque d’une autre de fort près en 1703.

Ce qu’ il y a de bien ſurprenant, 8c l’expé

rience me le ſait aſſez connoître, c’eſt que

les plus méchantes maiſons ſont les plus dif—

ficiles à emporter, lorſque ceux qui ſont de

dans ſont réſolus l& déterminés à ſe bien dé—

fendre. Celles qui ſont bâties de brique 8c

de peu d'épaiſſeur, ſont beaucoup plus l'or

' tes
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tes &C plus ſoutenables que les autres qui ſe

roient plus épaiſſes, c’eſt-â-dire qu‘un m r

de trois briques d’épais eſt préférable à un

autre‘ de ſix: car ceux de pierre ou de moi—

lon ne valent rien. J'ai remarqué que deux

ou trois coups de canon y ſontde telles ou

vertures, qu' il n’y a plus moyen d’y tenir;

outre que les éclats des pierres bleſſ'ent une

infinité de perſonnes , ſans compter la facili

té de les jetter bas en très peu de tems; au

lieu que le canon dans un mur de brique ne

fait qu'un trou guéres plus large que le bou

let ſans le moindre écart. Voilà l’avantage

des maiſons de brique, que l’on doit préfé—

rer à celles qui ſont de pierre de taille ou de
moilon. , i

Ceux qui craignent d’ être attaqués dans

une maiſon où ils ont été poſtés, ou que la

néceſſité les oblige de défendre ,i ont des me

ſures à garder 81 des précautions à prendre.

Ilſaut'plus de bon ſens que d'expérience, lorſ—

qu'on eſt aſſûré de la Valeur 8L de -la bonne

volonté des ſoldats. .Le plus grand danger

eſt le ſeu: car ſi elle étoit couverte de chau

me ou de' planches, il n’y a pas deñnleilreur

P 3 remé
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remède que de jetter bas le toit, du moins

le chaume , &C le brûler auſſitôt, de peur que

les ennemis ne s’en ſervent contre la maiſon

même. Il eſt bon de leur enlever cet avan—

tage. Après cela on viſitera la maiſon , pour

percer des créneaux tout autour à deux ou

trois pieds de diſtance l’un de l‘autre, de

trois ou quatre pouces de diamétre, & ſur

tout aux angles. je les mets près à près

pour empêcher que l’ennemi ,n’applique des

échelles entre deux créneaux pour monter

ſur le toit, comme il arriva à Logbaſis: car

pendant que les uns attaquoient les portes,

dit Polybe, les autres montérent ſur le toit,

& aſſom'mérent ou tuérent d’en haut à coups

de tuiles ceux qui la déſendoient, pendant

que les autres étoient occupés en bas à la dé—

fenſe des portes, qui furent enfoncées. C’eſt

pour cette raiſon que bien que le toit ſoit

couvert de tuiles, je propoſe d’y faire de

grandes ouvertures, &c de S’y échafauder,

pour être-en état de bien recevoir à coups

d‘épées ou de halebardes ceux qui tâche

roient de monter deſſus. Il faut avoir fait en

corè une bonne proviſion de groſſes pierres

pour
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pour les jetter ſur les aſſaillans, 8c ſur tout

du côté des angles, par où on les ſappe or

dinairement; ce que je n’ai pourtant vu

ni ouï dire qu’on eût jamais pratiqué, bien

que j’aye trouvé pluſieurs exemples dans

l’Hiſtoire de ces ſortes d’actions.

Voilà ce ‘qui regarde le haut lorſqu’il n’y

a qu’un étage. Celui duë rez-de-chauſſée

ne doit pas moins être gardé que l’autre d’en

haut; mais les créneaux doivent être per

cés fort haut, de crainte que l’ennemi ne

s'en rende le maître en ſouri-ant ſes armes

dedans. C’eſt ce qui arrive ordinairement

aux Officiers ſans expérience. On doit les

percer à ſept pieds 8è demi ou huit pieds du

rez-de-chauſſée,_ avec des banquettes de

planches ou de faſcinages, afin que les cr’—

neaux ſe trouvent alors à hauteur d’appui:

car il faut bien prendre garde que ce qu’on

appelle hauteur d’appui en termes militaires,

eſt fort différent de la hauteur d’appui en ar

chitecture, qui n’eſt élevé qu’autant qu’ il ’eſt

néceſſaire pour ,y mettre les coudes; au lieu
qu’ il ſaut créneler le mur à environv quatre

P 4 pieds
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pieds & demi de la banquette en haut. Il ne

faut pas moins percer les portes à la même

hauteur , &E les barricader du mieux qu’ il ſeñ

ra poſſible, & cet'endroit eſt ſans contredit

-le plus difficile à défendre, par la raiſon qu‘ il î

eſt aiſé d’y mettre le feu en ſe coulant, &Je

baiſſant le long du mur pour n’être pas vu

de ceux qui le défendent. ‘Pour'moi je penſe

que ſi je me trouvois en pareil cas, je ſerme—

rois ou boucherois ma porte, 8( ſur tout

lorſqu’elle eſt grande, par un ou deux arbres

entiers avec toutes leurs branches, dont

j’aiguiſerois les bouts ou la pointe pour em.,

pêcher l’ennemi d’en approcher, &z je gar..

nirois ce retranchement d’un bon nombre de

fuſeliers; ce qui vaut mieux que la porte du

monde la mieux barricadée.

Si l’on avoit le tems de lever terre, je

Voudrois tirer un foſſé tout autour de trois

pieds de profondeur dans l’ intérieur de la

maiſon, â deux pieds & demi en-deçà le

' long du mur, & large de ſix pieds, 8c per

cer des créneaux à un pied de hauteur le

long du bas de la muraille 8c du rez - de

chauſſée. Ces créneaux ſeront percés Vis-à.

VlS
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vis ô( entre les intervalles de ceux d’en haut,

8c pardeſſous la banquette. Ces créneaux

voyent les pieds des ennemis avec cet avan—

tage que ceux du dehors ne peuvent voir

ceux du dedans, qui les Voyent ſans être

vus, ſans qu' il leur ſoit poſſible de mettre

leurs armes dans ces créneaux pour être

trop bas. Cet avantage eſt d’autant plus

conſidérable, que l’ennemi ne ſauroit appro

cher ni ſapper le mur ſans être expoſé au

feu d’en haut, &z à celui des créneaux d’en

bas... J'ai obſervé cette méthode en 1708, à

l’égliſe de Leffingue.

La prudence éxige, lorſqu’il s'agit d'at—

taquer une maiſon iſ'olée— dans un village ou

en pleine campagne ,o d’y faire marcher du

canon de fix ou de huit livres de bale, de

peur d’y perdre inutilement ſon tems: car

le ſuccès d'une inſulte de cette nature étant

toûjours ſort incertain, lorſqu’on a affaire à

des ſoldats réſolus & déterminés à ſe bien dé

fendre, il vaut mieux aller-au plus ſûr, les

ſaire ſommer: 8c S’ ils ne ſont pas- d‘ humeur

à capituler, il ſaut faire battre le mur par

les angles, ce qui eſt une affaire d‘un mo—

,P 5 - ment.
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ment. Si l’on n’a pas du canon, le meilleur

expédient eſt de faire un grand feu aux cré—

neaux, pendant qu’avec des échelles on tâ

‘clicra de monter ſur le toit, ,de l’ouvrir 8( de

tirer d’en haut ſur ceux du dedans, ou de

les aſſommer à coups de tuiles; ce qui ne

peut guéres ſe ſaire ſans danger, & même

ſans déſavantage, ſi ceux du dedans ont ou~

vert eux -mêmes le toit pour tirer d’en bas

contre ceux qui ſeroient montés deſſus, qui

= ne peuvent guéres tirer ſans embarras , ou

tre-'qu’ils ſont vus ‘8c choiſis de ceux d’en
bas, dont il n’y aſpas un coup d’inutile.

Ajoutez que ceux qui montent par les échel

les ſont vus des créneaux, qu’ils ne peuvent

éviter lorſqu’ ils ſont-percés à deux pieds

l’un de l’autre. ’

Lorſqu’on défend une maiſon où il y a

une cour, 8: une ou deux portes cochéres,

on doit ſe tenir dans la cour, occllper tous

les corps de logis qui l'enferment, 8c créne

/ler non ſeUlement les murs du côté de la

campagne, mais encore ceux qui voyent dans

la cour; afin' que ſi l’ennemi vcnoit à ſe ren

dre maître de la cour, on pût ſe retirer dans
' i l'éta~

~ 4——.4 ...4. 4A,
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l'étage du rez-de- chauſſée & dans celui d'en

haut , pour tirer de toutes parts ſur ceux qui

ſeront entrés. Mais je croi que le meilleur

moyen pour n’être pas forcé aux portes, eſt

de les laiſſer ouvertes 8è de les boucher d’ar
bres abattus avec toutes leurs branches. Je l

ne vois pas de meilleur expédient que celui

là, car alors il ne reſte plus d’autre reſſour

ce à l’ennemi que de ſapper les murs ou les

battre à coups de canon; & lorſqu’on man

que de celui-ci, & des outils propres pour

ſapper la muraille , je ne vois pas d’autre re

méde que de quitter partie, à moins qu’on

ne ſe ſerve du belier, c’eſt-à -dire de ſuſpen

dre une poutre entre quatre poteaux pour

battre la muraille; ce qui fait plus d’effet

que tous les canons du monde. Cela ne

ſe fait pas ſans péril, mais auſſi la ,maiſon en

eſt plutôt renverſée.

  

PRE
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PRE'CAUTIONS

'dans la ſhrprz‘ſc E5’ défeæſſè d’une Mai/bn.

e ne‘vois rien de plus difficile dans la dé

J ſenſe d’une maiſon , qUO lorſque notre foi

blcſſe ne nous permet pas de défendre le bas

8L le'haut tout en même tems. Un courage

8: une intelligence médiocres, bien loin de

trouver du reméde a cela, ſongeront bientôt

à ſe rendre ſans rien faire de vigoureux, &c

quelquefois ceux qui en ont le plus, ne ſa;

chant quel parti prendre faute d’expérience,

ne tiendront pas ô( ſe rendront avec unmor—

tel déplaiſir. Le meilleur pour ne pas uſer

de poudre, &c pour être plus ſûr de ſon coup,

lorſque le plancher eſt bas , eſt de percer d’en

haut ceux qui entrent à coups de bayonette

au bout du fuſil: car en ne tirant point, ceux

d’en bas ignorent qu’on les darde d'en haut

8c d'où vient le coup, «SL avant qu’on s’en'

aviſe on a le tems d’en tuer un bon nombre:

tant la nuit eſt avantageuſe à ceux qui déſen

dent ces ſortes de poſtes, &è tant elle l’eſt

peu à ceux qui attaquent.

Ce
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Ce qu’il y a encore d’avantageux dans

les défenſes des maiſons où les planchers ſont

bas & les portes étroites, c’eſt que n'y pou

vant entrer qu’un ſeul homme de front, il

eſt aiſé de s‘en défaire: 8c quand même il en

entreroit deux, deux hommes ſont en état

d’en défendre l’entrée, en ſe tenant à côté

de jour comme de nuit; ils en tuëront autant

qu’il en entrera à coups de bayonette, dès

le moment qu’ ils paroîtront ſur le ſeuil de la

porte. Il n’y a qui que ce ſoit au monde qui

puiſſe révoquer en doute ce que je dis ici.

Deux hommes ſont capables d’en tuer

deux cens , ſans s’expoſer le moins du mon

de; &lorſqu’il n‘y a perſonne, deux hom—

mes bien adroits &z poſtés en haut auront;

preſque le même avantage. A l‘égard des

chambres d’en haut qu'on ne peut garder, 8-:

qu’ il faut néceſſairement abandonner faute

de monde, il n’y a Point de reméde, ſi l’en—

nemi pouvant monter par pluſieurs fenêtres

ſe jette dedans pour mettre le feu e'n ces en—

droits , 8c le communiquer aux autres cham

bres où l’on ſe défend, ſuppoſé que l‘on ne

puiſſe entrer par le bas. Mais comme il peut

arri
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arriver que l'ennemi ne penſera' pas à em—

ployer ce reméde , & qu’il voudra gagner les

chambres abandonnées pour entrer dans les

autres que l’on défend, le meilleur expédient

que j‘aye à propoſer, ſi jamais quelqu’un ne

s’en eſt aviſé, eſt de faire couper le plancher ’

du devant de la porte un peu plus que de ſa

largeur; cela ſervira comme de foſſé. La

même choſe peut ſe pratiquer devant les fe—

nêtres: ceux qui hazarderont de monter ~

dans les ténébres tomberont en bas. Lorſ—

qu‘on a le tems néceſſaire ,l on ouvre le plan- '

cher en pluſieurs endroits: de ſorte qu'il eſt

impoſſible à l’ennemi d‘entrer dans les cham—

bres pour ſe rendre maître des autres que

l'on défend.

Lorſqu’on eſt aſſez heureux pour repouſ.

ſer l’ennemi dans une affaire de cette nature,,

8è l’obliger à tout abandonner pour attendre

le jour, le meilleur expédient, ſi l‘on n’eſt

pas d‘humeur à ſe rendre par la crainte de

n’être point reçu à compoſition 8c d’être brû

lé ſans miſéricorde, eſt de profiter de la nuit

pour ſortir, 8( de percer au travers des en—

nemis; mais il ſaut bien ſe garder d’attendre

le
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le jour: le plutôt c‘eſt le meilleur, &l je

croi la retraite la choſe du monde la plus

aiſée &z la plus ſûre: car qui peut s’ima.,

giner que queques hommes ayent aſſez de

réſolution pour faire un tel coup? Cela

- ſeul eſt l’unique choſe qui peut contribuer
à leur ſalut; mais dans ce cas on doitiſor

tir avec beaucoup de ſecret, tous enſem- .

ble, ſerrés &z unis autant qu' il eſt poſſible .

pour choquer avec plus de poids 8( de ſor

ce; obſervant de ne point tirer, &z même v

en grand ſilence, ‘de peur que les coups de

fiaſil ne ſaſſent connaître l’endroit où l’on

aura percé une des gardes: car outre qu’on

ſe porte en cet endroit au plus Vîte , on

juge encore par où ceux qui ont percé ſe

retireront. Ce que je dis ici mérite d’être.

bien obſervé. Ce qu’il y a encore de mieux

à ſaire pour n’être pas rencontré, c’eſt de

prendre toujours nn chemin contraire à ce

lui qu’on croit que' nous prendrons, 8è qu’il

ſemble que nous devrions prendre nous

mêlnes. Une petite troupe ſe cache par

tout, 81 il n’eſt pas ordinaire d’aller cher- '

cher des endroits du côté de l’ennemi, 8c

ceux

l
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ceux-là* ſont toûjours les plus aſſurés: on

y paſſe le jour pour prendre un 'autre che
min à la faveur de la nuit. ſi

DEFENSE DE MAISON

Par le Comte de Saxe dans le bourg. de Crack—

m'tle en Pologne.

L’Année 1705, me fournit encore une dé—

fenſe de maiſon, tout auſſi hardie, 8c

autant digne d’être décrite que la préceden—

\te, dans un village de Pologne. Je l'appris

en paſſant dans la Pruſſe par un Officier qui

n'avoit aucun intérêt de m'en impoſer; mais

comme ce n’eſt guéres ma coutume d’écrire

ſur le temoignage d’un ſeul homme, lorſque

je puis m’ informer par d’autres de la vérité

du fait; j’ai eu ſoin d’interroger pluſieurs

perſonnes ſur ce ſujet. Ce que je vais dire

regarde le Comte de Saxe , Maréchal de

camp dans les troupes de'France , qui joint

à une grande valeur une intelligence, une

application & des talens peu communs dans

les grandes parties de la guerre, ayant eu

'pour maître un desplus ſavans 8c habiles
' t ‘ Guer
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Guerriers î“) de l’ Europe. Il fut attaqué de

nuit dans une maiſon dans le tems de la Con

fédération en Pologne. Il étoit à Léopold,

où il attendoit l’occaſion &z une eſcorte pour

ſe rendre à Warſ'ovie, où la Cour ſe trou

VOit alors. Comme il apprit qu’il s’étoit fait

une tréve entre les troupes Saxones &r les

Confédérés, il crut devoir profiter de cette

occaſion, & partit vers la fin de Janvier avec

un bon nombre d’Officiers & les gens de ſa

maiſon. Il arriva dans un bourg nommé

Crachnitk , prit ſon logement dans un car

tehmar, qui eſt un bâtiment à peu près ſem

blable à ceux qu’on appelle un caravanſeras

en Turquie, ignorant que la tréve étoit rom

puë, &l que leSPolonois euſſent deſſein de l’en

leVer dans cet endroit—là. Informés qu’il étoit

dans ce bourg, ils détachérent deux cens dra

gonsôl ſix cens chevaux commandés par M.

Paſchkonislçiparce qu'ils s’imaginérent,qu’ils

y trouveroient encore le MaréchalComte de

Flerriming qui venoit par la même route. A

peine étoit—il à table, qu’on vint l’avertir qu’il

entroit

*) Le Feu—Maréchal Comte de Schulembourg.

Q
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entroit beaucoup de cavalerie dans le bourg',

& qu’on les Voyoit défiler de ſon côté: que

s’ il avoit envie de ſoutenir ſon poſte, il ſe

hâtât de prendre ſes précautions. ll lui étóit

impoſſible de pouvoir défendre tous les corps

de logis de cette maiſon, qui étoient ſéparés

les uns des autres, n’ayant que dix-huit

"perſonnes avec lui. Il abandonna la cour 85

occupa les chambres, où il poſta deux ou

trois hommes à’ chacune , avec ordre de per

cer le plancher pour pouvoir tirer d’en haut

ſur ceux qui entreroient dans les étages d’en

bas.‘ Et comme le Comte pouvoit donner

du ſecours à ſes gens par l’écurie, il S’y po;

ſta avec ce qui lui reſtoit de gens. Il n’eut

que le tems qu’ il falloit pour faire cette diſ

poſition, & un moment après les Polonoís

l’attaquérent. Les portes d’en bas furent

-d’abord enfoncées; mais comme le plancher

étoit fort peu élevé, ceux d’en haut, pou

vant leur appuyer le bout du fuſil ſur ,les

reins ſans être vus, ne manquérent pas de

profiter de cet avantage. Les premiers en'—

trés furent tués ſur la place ; les autres éton—
nſſés de cet meurtre, voyant qu’il ne feroit

pas
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pas meilleur pour eux s’ils s’aviſoient de ſui

vre leurs camarades, 8c s’ imaginant qu’il y

avoit plus de monde en bas (quoiqu’il n'y

eût perſonne,) qu’il n’y en avoit en haut,

abandonnérent cette attaque pour monter

par les fenêtres des autres chambres, qu’ils

voyoient bien n’être pas gardées faute de

monde, pour entrer de là dans les autres;

ce qui embaraſſa beaucoup le Comte de Saxe,

qui ne pouvoit' empêcher cette manœuvre.

Il les laiſſa faire, réſolu de monter &L d’en

trer dans ces chambres l’épée à la main avec

ce qu' il avoit d’ Officiers, 8C de tomber ſur

l’ennemi, qui ne s’attendoit pas à une ſortie

ſi ſourde, &c ſur tout au milieu d’une nuit

obſcure, où le courage tient lieu de nom—

bre , 8L qu’on croit toûjours plus grand‘qu’il

' n’eſt en effet.

Bien que le Comte eût été bleſſé d’un coup

de ſeu au travers de la cuiſſe, cela’ ne l’em—

pêcha pas d’agir, &è de ſe jetter ſur les en

nemis, qui. avoient déja .rempli la premiére

chambre. Ils furent ſurpris & chargés, 8c

preſque tous paſſés au fil de l'épée; 'les au

tres prirent le parti de ſe jetter par les fenê— ~

Q 2 tres.
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tres. Les ‘Polonois tentérent encore une

ſeconde fois l’avanture avec le même ſuccès,

ce qui les obligea de ſe retirer. Ils ſe con—

tentérent de bloquer la maiſon, 8E d’attendre

le jour pour Voir le parti qu’ils auroient

à prendre. Le Comte jugea bien de leur

deſſein, & il avoit de grandes raiſons de ſe

tirer de leurs mains. M. Paſchkoniski inve—

ſtit la maiſon par différens petits poſtes, 8c

envoya en même tems un Officier ſommet‘

le Comte de Saxe, avec menace de le brû—

ler, ainſi que le bourg. Celui -ci cria à l’Of—

ficier de ſe retirer; mais connue un de ſes -

domeſtiques entendit qu’ il y avoit bon quar—

tier, & ſe mit en devoir de ſortir parla fenê— \

tre pour s’aller rendre, il ſe vit obligé , pour

déſeſpérer les affaires, de faire tuer l’Officier

Polonois. L’ennemi ne ſe rebutant pas, en

voya un Dominicain pour faire une ſeconde

ſommation. Il fut reçu comme l’Offlcier.

Le Comte aſſembla enſuite tout ce qu’ il avoit

de monde, 8c leur dit que n'y ayant aucun'

quartier à attendre pour lui moins que pour

les autres il ne voyoit point d’autre reméde

pour ſauver leur vie que ſortir l’épée à la

main,
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main, leurs troupes étant diſperſées en dif

férentes petites gardes &L le gros loin d'eux,

outre la nuit qui étoit fort obſcure; que le

bois n'étant qu’à deux pas du bourg, leur re—

traite étoit aſſûrée; que tout ce qui leur pou—

voit arriver étoit de tomber dans une de

leurs gardes, qu’ils ne pouvoient manquer

de ſurprendre & de charger l’épée à la main

ſans delibérer. Cette propofition étonna

quelques - uns, & ſut goûtée des autres. On

ſe met en devoir de ſortir au nombre de qua

torze hommes. On rencontre d’abord une

garde qui ne ſe déficit de rien, &c qui avoit

mis pied à terre; comment S’ imaginer qu’u

ne poignée de gens pût prendre une telle ré—

ſolution ? On ſe l’ imagine pourtant lorſqu’on

ſait ce que peut la néceſſité &z le déſir de ſau

ver ſa vie. On trouva la garde dans l’état

que je viens de dire, ſur laquelle on fit main

baſſe, ſans qu' il fût tiré un ſeul coup, & ces

quatorze hommes ſe retirérent à Sandomir,

où ily avoit une garniſon Saxone.

É

Q 3 MESU



246 MESURES A PRENDRE

MESURES A PRENDRE

dans la ſhrpriſh des Places.

'étoit autrefois un problême dans la poli—

tique militaire, fi les citadelles ou les

réduits étoient néceſſaires. Machiavel, 8c

tant d'autres Auteurs après lui, ſe ſont di

ſtillé l'eſprit dans le pour &è le contre; mais

celui qui a le mieux réuſſi là -delſus, eſt M'.

Maigret, un des plushabiles Ingénieurs qu‘il

y ait en Europe. Son Traité ë) de la ſûreté

&è conſervation des Etats par le moyen des

Fortereſſes ,— eſt un des meilleurs Livres qui

ayent été faits depuis longtems. Il fait voir

dans cet ouvrage ce que l‘éxemple & l’expé—

rience démontrent à l’égard des citadelles

dans les grandes villes, 8c. des réduits dans

les petites. je ſuis perſuadé qu‘il en faut

dans les unes comme dans les autres. La…

garniſon de Crémone ne S’en trouva pas mal.

Dès que l’ennemi fut dans la ville, le Corn-ë

te de Revel 8( le Marquis de Prâlin ſe jetté—

rent dans le château, &c firent d'abord lever

l'es

*) Imprimé à Paris chez Billiot [725.
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les ponts, &l'on a pu voir que le château fut

la cauſe du ſalut de la ville &z de la gloire de

la garniſon. Les citadelles ou les réduits

font qu’une garniſon eſt en état de défendre

ſon corps de place juſqu‘à la derniére extré—

mité, &z de ſe retrancher même juſques _dans

les ruës, aſſûrée d'une retraite dans la cita

delle ou dans le réduit, 8c d'avoir bonne com

poſition ſi l’on n’eſt pas en humeur de la bien

défendre.

Un Gouverneur ou un Général tel qu'il

puiſſe être, qui ſe trouve commander dans

une grande ville, doit avoir moins d’égard à

la commodité des Bourgeois, qu’à tout ce

qui peut l’aſſûrer dans ſa place. Il eſt même

plus avantageux à ceux -ci que les Officiers

ô: les ſoldats ſoient logés enſemble, &c qu'ils

occupent différens quartiers de la ville au—l

tour des remparts, &un ou deux dans le cen

tre, que s’ ils étoient logés 8: partagés dans ,

les maiſons de chaque particulier. Le meil—

leur & le plus prudent eſt d’occuper les Cou

vents les plus proches des remparts, 8c de

s’en ſervir comme de cazernes. S’il y a une

citadelle, château ou réduit, toutes les mu—

Q 4. nitions
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nitions de guerre & de bouche, S’ il eſt poſ—

ſible, y doivent être enſermées. Si il n’y a

rien qui puiſſe ſervir d’azile &L de retraite à

~ la garniſon au cas d’accident, on doit cherz

cher un endroit commode dans la ville qui

puiſſe tenir lieu de réduit ou de citadelle, le

fortifier 8c l’ iſoler. Ces précautions ſont im

portantes. Tous les corps—de-garde doi—

vent être fortifiés 8c fermés d'une forte bar—

‘ riére contre la ville; il faut placer des ſenti—

nelles aux endroits les plus délicats , les dou

bler la nuit ſi le cas l’éxige, 8c les faire rele—

ver d’une heure à l’autre; ce qui fait que les

gardes ſe trouvent dans un mouvement per

pétuel. Cette méthode me paroît excellente

dans le tems de crainte 8L de ſoupçon, 8c

ſur tout l’hiver, qui eſt la ſaiſon la plus fa

VOrable à ces ſortes d’entrepriſes.

Les places qui ont des foſſés ſecs ſont

très aiſées à être inſultées ou ſurpriſes par

intelligence Elles demandent une plus

grande attention 8c plus de vigilance que

celles dont les foſſés ont de l’eau. Si le ſer

vice ſe fait avec éxactitude, & que ceux qui

ſon chargés du détail de la place ayent la

pré
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précaution d’avertir à l’ordre de ſe tenir ſur

ſes gardes, 8( de doubler les rondes, &c les

patrouilles dans un tems où l'on ne peut rien

comprendre des mouvemens des ennemis; ſi,

dis-je, celui qui commande dans la place a

ſoin de ſe précautionner, de faire ſortir à l’en

trée de la nuit une centaine d’ hommes pour

' faire des rondes dans le chemin couvert, 8c

d’envoyer quelques partis à la guerre, il eſt

hors de doute que la méche ne manquera pas

d' être découverte. S’ il y a des égoûts dans

la ville qui communiquent dans le foſſé, &c

que ces égouts ne ſoient point grillés, on

doit les faire viſiter &I y mettre des ſentinel—

les, ôl il doit perpétuellement y en avoir, du

moins la nuit. On doit uſer des mêmes pré

cautions aux aqueducs.

Si malgré toutes les précautions que je

propoſe en fort peu de mots, l’ennemi entre

dans la Ville par ſurpriſe, les ſoldats ſeront

avertis par les ſignaux concertés d’avance.

Les piquets s’aſſembleront aux endroits de

ſtinés, 8c marcheront ſur le champ ſur la

place ou vers la citadelle, pendant que la

garniſon prendra les armes. La cavalerie

Q 5 mon



250 MESURES_ A PRENDRE 8Ce.

'montera en même tems â cheval, ſans at—

tendre les .ordres du Général ou du Gou

verneur de la place. Elle marchera dans

les ruës: l’infanterie en fera autant , 8c

tous attaqueront ſort ou foible, & donne—

ront l’ alarme de toutes parts.. Si les

Bourgeois ont pris les armes, il n’y a pas

à délibérer, on doit mettre le feu aux mai

ſons d’où l’on tire; ô: s’ils ne ſe ſont pas

déclarés, les menacer de faire un bûcher

de leur ville , s'ils branlent le moins du

monde. Si perſonne ne remuë , &c que

l’ennemi maître des places coupe la ville

en deux , comme fit le Prince Eugéne à

Crémone, il n’y a pas de meilleur moyen

que de percer la ligne, rompre cette com

munication, 8c s'y barricader. Si l’ennemi

eſt maître de toutes les places 8: en grand

nombre dans la ville, on s’aſſemble ſous le

feu de la citadelle, on gagne les ruës qui

y aboutiſſent, l’on s’y barricade, & l’on

tâche de s'avancer du côté de la place

d’armes où l’ennemi s’eſt poſté. On fait

avancer du canon qu’on méne à bras, 8c

l'on tâche de s‘en rendre le maître 8c des

ruës
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rues qui y aboutiſſent. C’eſt par là que l

l’on doit commencer, en attendant que tou
te la garniſon ait pu joindre, &t qu’on puiſſe I

être en état d’attaquer l’ennemi. '

EXEMPLE REMARQUABLE

de de Mlle.

Les entrepriſes ſans aucune intelligence

avec ceux du dedans, ſont ordinairement

les plus ſûres. Celle ſur la ville d’ Ulm, ca

pitale de la Suabe, le 8 Septembre de l’année

1702, en eſt une bonne preuve. L’éxemple
en eſt remarquable. ſi

Nl. de Bavière ayant été informé que la _

ville d’Ulm n’étoit pas la choſe du monde la

plus difficile à ſurprendre, n’eut garde de

négligerun coup de cette importance. Avant

que de s‘embarquer dans cette entrepriſe, il

jugea à propos d’envoyer un Officier dégui

ſé dans la ville, qui l’ayant reconnue' du cô

té de la porte_ aux Oyes, par où les payſans

entroient tous les matins avec leurs denrées,

fit déguiſer quarante Officiers choiſis en pay

ſans & en femmes avec des paniers pleins de

fruits,
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fruits , d’œufs &è d’autres denrées , leur ayant

donnée pour armes des piſtolets & des bayo

nettes, 8( à chacun deux grenades. Ceux—

ci entrérent ſans être reconnus auprès de la

porte à l’heure marquée par l’auteur de cet—

te entrepriſe. Il y en avoit un qui devoit

ſortir après avoir mis ſon chapeau d’une cer—

taine maniére pour ſervir de fignal. Tout

étant prêt, ſix cens dragons furent mis en

embuſcade dans un petit bois , &c deux régi

mſiens des mêmes troupes furent mis un 'peu

plus loin avec deux cens grenadiers & un

pareil nombre de fuſeliers. Le ſieur Péék—

mann, Lieutenant' des gardes de M. de Ba

viére , fit avancer les payſans ſuppoſés.

Quand ils' furent arrivés au poſte qu’il leur

avoit marqué, il laiſſa tomber de ſa main

une hache, qui étoit le ſignal de l’expédition.

Alors on ſe jetta ſur la garde de la porte, qui

fut déſarmée, 8L les femmes traveſties, c’eſt

à—dire les Officiers traveſtis en femmes, ſe

ſaiſirent des ſentinelles pour prévenir l’alar

me. Les ſoldats, qui étoient au nombre de

vingt cinq, furent enfermés dans le corps

de - garde, & il n‘y en eut qu’un de tué pour

tenir
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tenir les autres en crainte. En même tems

leS'Officiers qui étoient dans la ville ſe ren—

dirent près de la porte, 8c ſe ſaiſirent d’une

tour, dans laquelle il Y avoit une garde. Au

ſignal donné les dragons parurent l’épée à la

main, 8( s'emparérent du rempart de l’arſe

nal &c de cinq baſtions. La garniſon Y ac

courut; mais elle fut diffipée dans un mo

ment. Les compagnies de Bourgeois, au

nombre de dix-huit de deux cens hommes

chacune, parurent enſuite avec leurs dra

peaux, & les femmes y accoururent en mê

me tems en furie, armées de tout ce qui leur

étoit tombé ſous les mains; mais tout cela

n’empêcha pas que les Bavarois ne conſer

valſent les poſtes occupés, ayant été ſoute

nus par de nouvelles troupes. Le ſieur

Péékmann, principal éxécuteur de l’entre

priſe, fut bleſſé de pluſieurs coups, dont i-l

mourut.

M. Péékmann fit le trait d’une habile

Chef de guerre 8è de grande prudence de

gagner le rempart, de ſe ſaiſir de la tour &

de quelques baſtions en même tems que de

l’arſenal. Si les Impériaux avoient pris ce,

~ parti
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parti à Crémone, plutôt que de gagner les

places, ils ſe fuſſent rendus les maîtres de

toutes les portes, ô( de celle de Crémone en

’même tems. Je dirai pourtant que ſi la gar

' niſon d’ Ulm eût marqué autant de vigueurôc

' de courage que celle de Crémone, je ne ſai’

ce qu’il en—ſeroit arrivé, la Bourgeoiſie agiſ

ſant de concert avec elle. Cela me ſurprend

d’autant plus dans les Bourgeois, comme

dans les autres, que cette ville eſt libre, ô(

'l’amour de la liberté eût dû les obliger à

quelque action vigoureuſe: cependant l’on

ne vit rien de tout cela, La ſurpriſe fait, dit

~on , tomber les armes des mains des plus in;

trépides. Lorſqu’on a affaire à une garniſon

opiniâtre &è commandée par des Officiers ré

ſolus à tout, en doit aller bride en main

dans un aſſaut: &L ſi l’on force la bréche 8c

qu’on entre dans la ville, on doit ſonger plu

tôt à s’établir le long du rempart que d’en

trer dans la Ville.

.EXPLICATION DUPLAN XIII.

Faſcinage (2) :' ſon parapet (3) , v&c ſa frai—

ſe (4) faite de’ gros pieux, avec leurs bran—

- ches
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ches taillées en pointe, 8c brûlées par le

bout, ſemblables au bois d’un cerf, incli

nées comme nos paliſſades, pour empê

cher l’eſcalade. Embrazures Tours

de terre (6). Banquettes (7). Rampes (8).

Foſſé perdu' (9). Foſſé du retranchement

(IO). Abattis (1 x) préſentant leurs poin—

tes à 1’ ennemi, 8c affer'mis en terre par

leur' tronc. Foſſes (12) où Céſar fit en—

foncer des pieux aiguiſés _par le bout.

Céps (13) taillés en pointes, & plantés en
ctterre , étant affermis par leurs racines,

afin qu'on ne pût les arracher: l’on croit

qu’ils étoient plus dangereux que nos

chauſſe-trapes , qui ſont des clous à qua

tre' pointes de fer diſpoſées en triangle.

  

CON.
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C O N D U I T E

que n’ait tenir dans une Place qffiëge’e un Com

mandant qui ſe voit dans une certaine ex

trémité.

Polybe dit que Claudius ſe vit dans la néceſ

ſité d’attaquer les Carthaginois 8c les Sy—

racuſains qui aſiiégeoient Meſline. Trois

raiſons l’y contraignoient, ſelon le même

Auteur; l’ardeur avec laquelle ces deux na—

tions pouſſoient le ſiége, la honte ô: le dan—

ger qu’il y avoit pour lui à les laiſſer plus

longtems devant la ville , 8c les forces qu’a—

voient les ennemis ſur terre 8c ſur mer.

Dans cette extrémité Claudius ne crut pas

qu’il y eût pour lui d’autre Parti à prendre

que de ſortir au devant des ennemis. Il ſor

tit 8L fit fort ſagement; &ſſſi l’on me permet

de faire une maxime, je dirai que tout grand

corps qui ſe jette dans une place aſiiégée &c

qui S’y voit inveſti tout auſſitôt, ne doit ja

mais attendre que 110p" vienne à lui; il doit

tirer la réſolution du préſent par la conſidé

ration de l’avenir, qui ne nous fournit que

des idées triſtes 8c déſagréables: un coup
d I d'éclat
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d’éclat eſt l'unique reméde qu'on puiſſe em.

ployer dans ces-ſortes de conjonctures.

Lorſqu’en ſe hâtant trop, il y a lieu de

craindre que l’on ne tombe dans un état pire

que celui où l’on eſt, on peut eſpérer de ſe

tirer d’un mauvais pas par les. ſecours qui

peuvent nous arriver ou que nous atten

dons: mais lorſqu’il n’y a rien à eſpérer de

ce côté -là, 8( qu’ _il n’y a plus de tems à per.

dre, il faut ſauter pardeſſus toutes les conſi

dérations de périls &z d’obſtacles, quelque

grands & inſurmontables qu’ils nous paroiſ—

ſent. Dans les affaires extrêmes & preſſan-g

tes l’on ne doit pas s’attaCher à l’éxactitude

des régles de la prudence; il faut au contrai

re pouſſer la réſolution au-delâ des bornes

de la hardieſſe. Une folle audace dans ces

ſortes de cas n’eſt pas une petite ſageſſe. Je _

ne veux pourtant pas inſérer de là qu’il ne

faille pas faire une différence entre le poſſi

ble 8c l’impoſſible. En un mot (car on ne

ſauroit trop prêcher ceci) il faut donner tout

à la fortune, ſe réſoudre à tout ce qui en

pourra arriver lorſqu’ il n’y a rien de mieux

R à ſai- ‘
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à faires( qu’on ne voit qu’un inſtant entre

le mal &z le pire. '

Telle étoit la conjoncture où ſe trouvait

le Général Romain , telle auſſi fut ſa condui

te.: Belle leçon pour les gens de guerre,"

mais leçon bien rare dans la pratique. L’Hi—

ſtoire, fi féconde en événemens parallèles,

nous offre une infinité d’éxemples de Généz

raux engagés dans ces ſortes d’affaires: mais

en voit-on beaucoup à qui la tête n’ait pas

l tourné, & qui n’ayent bien vu le mal ſans

aucun .autre reméde que celui d’un quiétiſme

lâche 8c honteux? Ces ſortes de gens ſe

rencontrent à chaque pas que l’on fait. Mais

au contraire il s’en trouve ‘très peu qui ayent

penſé comme Claudius. Les ames frappées

à un coin ſi particulier ſont d’une très gran—

de rareté, quoiqu’il S’en trouve par-ci par—

là 8c de loin à loin. Ces ſortes d’intelligenz

ces militaires voyent de la facilité dans les

deſſeins qui ſemblent inſurmontables à la té—

mérité la plus audacieuſe, mais ignorante,

8c qui voit le mal ſans voir le moyen de s’en

tirer. C’eſt 'encore une très grande rareté

de trouver deshommes, qui après s’être dé—

' termi
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ſe_ t_

terminés à l’éxécution d’une entrepriſe har—

die &c néceſſaire, n’ayent pas changé de ré—

ſolution , 8c ne l’ayent pas abandonnée par

1a grandeur des obſtacles, ou par trop de

conſidération des forces de l’ennemi, ou par

les mauvais conſeils de ceux qui ne ſont pas

reſponſables de la mauvaiſe conduite de leur

Général. 7 _

Dans les' entrepriſes néceſſaires & indi—

ſpenſables on ne conſulte point, on prend la

réſolution de‘la choſe même; après cela on

aviſe aux moyens de l’éxécution; car qui

Voudroit s’arrêter à tous les ’obſtacles qui ſe

préſentent , ne feroit ni n’éxécuteroit jamais

rien. C’eſt le défaut ordinaire des eſprits

trop fins, quelquefois auſſi des eſprits lourds

ôz qui ſont lents à ſe réſoudre. Malheur

â eux s’ils conſultent leurs ſemblables.

.Je ſuppoſe ici un homme qui n’eſt rien de

tout cela, mais hardi & ferme. Quelle eſt

la conduite qu’il doit tenir dans un deſſein de

cette nature? Ce qui lui importe le moins

de ſavoir eſt ſans doute le nombre des forces

des ennemis, puiſqu’il ne s’agit pas de de-v

mander .Combien ils ſont, quelque'foible que‘

' ' R 2 l'on
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l'on ſoit; mais ſeulement où ils ſont, la po—

ſition de leurs poſtes, &l les différentes rou

tes qui peuvent nous y conduire. Il ne S’a~

git pas ſeulement qu’on nous les indique, car

ce n’eſt rien voir que de voir par les yeux
d’autrui. Ilſſy ades choſes, dit quelque part

Tite - Live, ſur leſquelles on ne ſauroit pren

dre de réſolution certaine , ſi on ne les éxa—

mine ſoi-même, 8L ſi l’on ne ſe transporte

ſur les lieux pour voir de plus près ce qu’ il

y a à faire. Dans tous les combats, dit Ta

cite, il faut commencer à vaincre par les

yeux. Quoique dans ces ſortes d’entrepri

ſes le chemin pour. aller à l’ennemi ne ſoit

pas ſort long, il peut arriver qu’il le ſoit, ſi

l'ennemi occupe deux camps avantageux qui .

ferment tous les paſſages par où l’on peut re

cevoir des ſecours de vivres ou de troupes:

car il y a des places d’une certaine ſituation

que l'on bloque beaucoup plus de loin que de

près, en 'ſe rendant maître de certains paſ—

ſſ ſages qui ſont plus difficiles à forcer du côté

de la campagne que de celui de la ville, lors

que la garniſon eſt aſſez forte &c aſſez vigou

reuſe pour entreprendre ſur ceux qui nous

blo—
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bloquent, & pour nous ouvrir les paſſages.

Si un Général qui commande dans une place

ſe trouve aſſez de forces 8c de courage pour

oſer tenter une telle entrepriſe, il doit re

connoître avec ſoin tout le pays juſqu’ à l'en—

nemi, afin que ſur cette connoiſſance il puiſſe

former ſa marche, &è marcher s’ i1 ſe peut en

bataille. Cela ne ſuffit pourtant pas, il y a

bien d'autres meſures à, prendre pour être

ſûr de ſon fait; il doit être parfaitement in—

formé de la ſituation des deux camps, & de

l’éloignement de l’un à l’autre , s’ ils peuvent

ſe communiquer aiſément & ſans obſtacles;

6c s’ il eſt poſſible de tomber ſur l’un des

deux, & couper chemin aux ſecours qui peu

vent venir de l’autre , ou du moins lui don—

ner jalouſie & le tenir en échec.

Les Carthaginois & les Syracuſains étoient

poſtés en deux camps ſéparés des deux cô—

tés de la ville; c’eſt un cas particulier, te;

nons-nous-en là, puisqu’il ne s’agit pas'

d’un blocus dans toutes les formes, d'une li

gne environnante ou de circonvallatiOn;

mais ſeulement de deux armées retranchées,

ſans aucune des précautions néceſſaires pour

R 3' ſe
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ſe communiquer &z s‘entreſecourir. Cette

faute ne dut pas échaper à Claudius. Voilà

déja un obſtacle de moins dans ſon entrepri—

ſe, ëè un grand préjugé pour la victoire. Il

faut encore obſerver avec toute l’éxactitude

poſſible la nature 8c la—force des retranche—

mens, leur’hauteur, la largeur &la profon—

deur du foſſé, 8c les endroits qui nous ſem-.

blent les plus inſultables. Un Général ne

peut Voir cela &L s’en inſtruire parlui--mê—

me: mais il n’eſt pas difficile de trouver des

gens capables de s’en approcher, de les re

connoître & de lui en rendre un bon com

pte; ſans parler de ee qu’il peut apprendre
des transfuges ou des priſonniers que l'on’ ï

fait, & par mille autres moyens dont nous

parlons dans le cours de cet ouvrage.v

p Sur ces connoiflances un Chef éclairé

dreſſe le plan de ſon entrepriſe le plus ſecré

tement qu’il lui eſt poſſible, ſans rien faire

paroître de ce qu’il peut avoir en tête, &C

ſans perdre aucun tems; car les hommes qui

entendent la guerre doivent non attendre,

mais prévenir les conjonctures. Un Géné

ral qui ſe trouve au fait du pays, de ſa mar

~ che
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che 8è de tout ce que j'ai déja dit, qui péſe

‘les obſtacles qu’ il peut rencontrer dans ſes

deſſeins comme ce qui peut l‘aider à pouſſer

au but, peut raiſonnablement eſpérer de

réuſſir. La témérité 8è l’imprudence peuvent

être blâmables, ſi elles ſont dépouillées de

toute apparence de raiſon; mais pour peu

qu’il y en ait, la néceſſité de mettre en jeu

,tout ce qui n’eſt pas impoſſible, juſtifie le

Général. S’il réuſſit, c’eſt un grand homñ' v

me; S’ il échoue', il s‘acquiert la réputation

d'un homme véritablement courageux ſans

être téméraire, 8c ne perd rien de ſa répu

tation , puiſqu' il a tenté de ſe ſauver par nnſi

coup extraordinaire, & qu’il ſirappe par né

ceſſité plutôt que par imprudence. Ces ſor-'

tes d’entrepriſes, 'comme toutes les autres ~

qui nous paroiſſent hardies &L néceſſaires, 6c

ſur tout lorſque nous ſommes les plus foi—

bles, ne s’éxécutent jamais que la nuit, ZE‘

ſans doute que c’eſt 1' heure la plus favora-~

ble; car les ténébres d’une nuit obſcure ren

dent les choſes plus effroyables à celui qui

eſt attaqué, &l plus grandes qu’elles ne ſont

en effet. Mais parce qu’il eſt très difficile

' R 4 de
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de s’empêcher d’être découvert, il y a des

meſures â prendre, qui ne ſont pas connuës

de tout le monde.

Comme Ie ſuccès des entrepriſes, qui ne

ſouffrent aucune remiſe, dépend uniquement

du ſecret &l d’une réſolution prompte & ſu—

bite, je conſeille au Général de garder l’un

bien précieuſement dans ſa tête, 81 de ne

s’ouvrir à perſonne qu’au moment de l’éxé—

cution; & à l’égard de l’autre, il ne ſauroit

ſe réſoudre trop tôt. _ Pour le premier chef,

je ne vois pas que l’ennemi ait le tems d’é—

venter la mine; car outre qu’on eſt dans une

ville fermée, où les‘ eſpions ne ſont pas ſi

couverts ni ſi libres que dans une armée

en campagne, on eſt ſi. près de l’ennemi

Qu'on eſt deſſus avant qu’ il‘ ait le tems de ſe

reconnaître, &z d’apprendre qu’on eſt ſorti.

A l’entrée de la nuit 8c les portes fer..

mées, on commandera deux ou trois cens

hommes d’infanterie qu’on aſſemblera ſur la

place, ,8c auxquels on diſtribuëra de la pou

dre autant que leurs fournimens en pourront

contenir 8E des bales â proportion: pendant

ce tems-là. les Officiers & les Sergens mê—

mes
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mes 'ſe rendront chez le Général, &r ſans

qu’il paroiſſe qu’il ait quelqu’ autre deſſein

'que celui pour leqUel il les fait aſſembler, il

leur dira: qu’ayant reçu avis qu’on remuoit

dans l'un des deux camps ennemis (ESE ‘ce

doit être celui ſur lequel il-ne veut pas en

treprendre) ſans ſavoir trop bien ce que ce—

la vouloit dire, il avoit jugé à propos d'uſer

de quelques précautions pour ſe mettre à

couvert de toute ſurpriſe; qu’ il n’en voyoit

point d’autre que de partager leur détache-~

ment en- quatre petits corps qui S’iroient po

ſter entre les deux camps, pour couper la

'communication de l‘un à l’autre, 8( arrêter'

tous ceux que l’on rencontreroit pour en ap

prendre des nouvelles, obſervant de s‘ap

procher ſecrètement 8c ſans bruit du camp

où l’on remuëroit, ſans tirer, & de poſer

des ſentinelles. doubles d’un corps à l’au

tre, qui puiſſent s‘entrecommuniquer, ſans

autrement s’embaraſſer du bruit qu’ils en

tendroient à leurs épaules, 8c d'attendre

de nouveaux ordres, ſi on avait à leur en

donner.

R5 Je
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Je poſte ainſi ce corps entre les deux

camps &c ViS-à—Vis celui que je ne veux pas

attaquer, pour le tenir en échec, & éluder

les ſecours qu’ il pourroit envoyer à celui ſur

_ lequel je veux entreprendre. Le ſujet de

ce détachement_ n’eſt pas tant pour empê;

cher le ſecours d’un camp à l’autre, que de

s’avancer au plus près du camp , 8C de faire

un grand feu au premier bruit de l’attaque

de l’autre. Ce feu retient dans leur camp

ceux qui ne ſont pas attaqués , les fait crain

dre pour eux-mêmes, & les tient irréſolus

8C en ſuſpens ſur ce qu’ ils feront ou ne fe—

ront pas: cependant le tems ſe paſſe & l’oc

caſion s’échape; car comme l'obſcurité les

empêche de voir le nombre de ceux qui ſont

feu ſur eux, ils s’imaginent qu’ il eſt beau

coup plus grand qu’ il n‘eſt en effet, 8c ſe

forment mille chiméres &mille ſujets de

crainte, que la nuit enfante 8c produit or

dinairement. -

Les choſes en cet état & le détachement

parti, on ſera prendre les armes à tout ce-~

qu’ il y a de troupes dans la place, &C penñ~ ſſ

dant qu'on diſtribuëra les munitions , 8C

qu"on

ï.
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qu’on répandra du fumier ſurKles ponts—lea

vis de chacune des portes, pour éviter le

bruit que l’on peut faire en marchant deſſus,
particuliérement la cavalerie; pendant tout' i

ce tems -là, dis -je , le Généralaſſemblera le

Conſeil de guerre, non ſeulement les Offi

ciers Généraux qu’il a à ſes ordres, mais

encore les Commandans des corps &c les Ma—

jors de chacun en particulier. Le compli

ment qu’ il doit faire à cette aſſemblée doit

être' court 8l réſolu.

Je ne vous ai pas aſſemblés, leur doit- il

dire, pour vous demander ſi j’éxécuterois

ou abandonnerois une entrepriſe néceſſaire

8c déja Téſoluë. Toutes ‘les raiſons que vous

pourriez m’alléguer au contraire ſeroient in—

utiles; il n’eſt pas queſtion du pour & du.

contre, ni de raiſonner ſur tous les obſtacles

8c les difficultés qui peuvent ſe rencontrer,

quelque grandes qu’ elles vous, paroiſſent;

mais il eſt queſtion d’agir: &C comme j’y ſuis

réſolu, je n’ai beſoin d'autres conſeils que de

ceux qui pourront faciliter le ſuccès de no—

tre entrepriſe.- Je ne penſe pas que parmi

un ſi grand nombre de braves gens qui ſont

 

lcx
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ici aſſemblés, il puiſſe S’en trouver un ſeul

qui penſe autrement que moi'dans une af—

faire, où il va de notre honneur 8c de notre

ſalut tout enſemble. Je vais vous commu

niquer tout le plan de mon projet; & ſi

quelqu’un a quelque choſe de meilleur à dire

dans ce que j’ai penſé pour l’éxécution 8c

pour en applanir les obſtacles, il lui eſt per—

mis de le propoſer; &c non ſeulement nous

ſuivr0ns ſon avis, mais encore nous lui en

ferons tout l’ honneur. Je ne feins point de

Vous dire que l’entrepriſe eſt très grande 8c

de la plus hazardeuſe éxécution à bien des

égards; mais elle ne l’eſt pas à beaucoup

près tant qué l’extrémité où nous nous trou

vons, 6c cette extrémité nous aſſûre du ſuc

cès… J’ai pris de ſ1 bonnes meſures que nous

vdeVons tout eſpérer de notre courage 8c de

notre conduite plutôt que de la fortune.

C’eſt folie que de compter ſur notre ſalut ſi

nous ne le cherchons par l’apparence d’une

plus grande folie. La prudence eſt une ver

tu; mais elle devient imprudence ô: lâcheté,

lorſqu'elle s’oppoſe. au parti d‘une extrémité

néceſſaire.

Cette
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'Cette harangue militaire, dirontſipeut

être quelQues critiques, eſt—elle à ſa place

dans un ſujet purement dogmatique? Je

leur répondrai que c’étoit la \méthode des

Anciens dans toutes leurs entrepriſes, 6c

de pluſieurs grands Capitaines parmi les

Modernes. Si tels Généraux que je m’i

magine, avoient eu à bâtir ſur ce fond, ils
euſſent beaucoup mieux fait de S’en ſervir l

&c de faire à leur tête dans bien des entre

priſes importantes ôc très aiſées dans l’éxé

cution, que de les abandonner miſérable

ment â l’exceflive prudence & aux con

ſeils timides de certaines gens, qui ne ſont

pas moins épouvantés des obſtacles imagi

naires que des véritables, de ceux qui ne

ſont pas que de ceux qui ſont en effet.

S’ils euſſent employé une telle méthode,

ils euſſent fermé la bouche à tout eſprit de

contradiction; car. il n’y a rien de plus ef

ficace que ces ſortes de complimens.

Le Général s’étant expliqué de la ſor

te, il réglera le poſte de chacun des Offl—

ciers Généraux 8c le nombre des corps qui

ſeront
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ſeront à leurs ordres, ſans qu’il leur ſoit

permis d’étendre plus loin lent pouvoir,

8( de ſe porter autre part qu’à l‘endroit

où ils doivent être. Cette méthode eſt

très bonne dans les- affaires de nuit; - je

m'étonne qu’on la pratique fi peu dans ces

ſortes d'actions. 'Il ‘ne ſaut pas en être

étonné; elles ſont trop rares en ce tems

ci, ou pour mieux dire on n’en’ entend plus

parler depuis près d’un ſiécle: car qui eſt—

ce qui depuis ce tems—là ſe ſouvienne d‘a- -,
ſiVoir vu des ſurpriſes d’années-â la faveur

des ténébres? Mais ce qui n' eſt pas ſup

portable, c’eſt que cette méthode n' eſt pas

moins négligée dans les-affaires générales,

8’: de plein jour. ‘ ~

  

DIS
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DISSERTATION

Sur les ‘Mines, 65" les 'avantages qu’on en

peut tirer pour la défi-”ce des Places,

conſtruction des Mines, des contremi,

nes , la poſition des écoutes , des fourneaux,

leurs charges, ni la maniére de S’en ſervir;

C’eſt ſeulement une idée générale des avan

tageS'que l’on tireroit des contremines, ſi

elles ,étoient conſtruites &z défenduës com

me elles devroient l’être. Pour bien expli-f

quer le tout, il faudroit entrer dans un dé

tail de pratique, &c ſans compter la Trigono

métrie entrer auſſi dans une théorie ſur le

choc des corps , la communication des mou

vemens, ſur la réſiſtance des ſolides, ſur

les différentes forces du choc & du reſſort de

la flamme des différentes quantités de pou-z

dre, ſur les tems & les différentes manie'

res dont elle s‘enflamme dans les différentes

bouches à feu ſelon que le feu y eſt porté;

8c enfin dans une ſcience phyfico ñ mathé

matique, qui éxige un enchaînement de dé

monſtrations qui demandent un gros vqlu-v

me.

Je ne donne point dans cette Diſſertation la
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me, dont ce diſcours ne Pourrait être que la

préface.

Quand l’Eſpagne fit la conquête du Ro

yaume de Naples ſur la France, un Italien

nommé François George, entretenu à Na

ples en qualité d’architecte propoſa au Capi—

taine Pierre de Navarre, Général de l’ar

mée Eſpagnole , faiſant pour lors le ſiége du

château de l’Oeuf, de le rendre maître dans_

peu de ce château, les François qui le dé—

fendoient eurent le ſort d'éprouver le pre—v

mier efi'et de la poudre dans les Mines.

L’Architecte y travailla, 8c il parvint ſoit

avec connoiſſance de cauſe, ſoit par hazard

â placer des poudres de maniére, qu' il ren

verſa une partie de la fortereſſe &z de la gar—

niſon dans la mer. _Voilà l‘origine de ces

Volcans artificiels, inventés pour faciliter la

priſe des places; mais il ſe trouve au con—

traire, 8( l’on n’y fait point aſſez d’attention,

que c‘eſt ce qu‘il y a de, meilleur pour leur

défenſe. — ,

On ſait que la perfection des. arts &c des

ſciences eſt réſervée .à la ſucceſſion des tems.

A l’égard dela ſcience des Mines, à. en juz

- ger
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ger par ce qui s’eſt pratiqué, il y a des véri

tés qui ſelon toute apparence'n’ont point

encore été connuës; il S’en déduit des faits

8l des moyens ſi avantageux pour la défen

ſe des places, qu’il ſeroit déraiſonnable de

les avoir négligés.

Ce que j’ai vu de plus précis, ſur la con-Ã

ſtruction 8: ſur l’effet desMines, ce ſont desv

Mémoires tirés de pluſieurs expériences fai

tes il y a environ vingt- cinq ans. On ydon

ne ſuffiſamment juſte la charge des four

neaux, >& les différentes ouvertures qu’ils

produiſent dans les terres , ſelon leurs diffé

rentes lignes de moindre réſiſtance; je dis

ſuffiſamment juſte, parce qu’il y a 1131 ordre

&'une préciſion géométrique en ces choſes

dont on ne parle point dans ces Mémoires:

par éxemple on y remarque bien que la pra

tique a_fait connoître, qu’ il faut moins de

poudre , en proportion des maſſes, pour une

grande ligne de moindre réſiſtance quepour

une petite, &L la raiſon ſpécieuſe que quel

ques-uns en donnent, eſt qu’une grande

quantité de poudre a plus de force à propor—

S tion
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tion qu’une petite quantité; mais ceux quiî _

ont penſé ainſi auroient ſenti la- fauſſeté de

cette opinion, s’ ils avoient pris garde. .qu'il, ñ

faut faire attention au fardeau à enlever,…&c ~

à la ténacité des parties qu’il faut ſéparer;

que ce fardeau eſt toûjours.en raiſon triplée'

de la ligne de moindre réſiſtance, 8è que la—

ténacité des parties à ſéparer 'n’eſt qu’en

raiſon doublée; qu’entre-les'corps ſemblaſi’ ‘

bles lesgrands ont moins de ſupîe’rfi'cie par

rapport à leur. maſſe, que les’petits par rapſi"

port à la leùr; que l'es' ténacité's étant meſuſi

rées dans les maſſes ſemblables &-homogéï

nes, par les- ſiiperficies, ellesſuivent-“l‘es

mêmes proportions; & qu’enfin les charges

des fourneaux ſelon qu’ils ſont… plus grandsſ…

&par conſéquent plus proſonds , doivent’ ſe

diminuer ſe1011jla proportion des ténacités,

ou ce qui eſt la mêmechoſe ſelon la raiſon

— doublée’de leurs lignes de moindre réſiſtan—

ce, &è que cette diminution .doit ſe 'faire ſur

la charge premièrement établie ‘par‘ -la

raiſon triplée de ces lig’nes de moindre' -ré-4

ſiſtance. ' ' - ' '

ce
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Ce diſcourS—ſur la ſeule proportion des

charges, fait connoître \la néceſſité de la

Géometrie pour l’uſage certain des Mines.

La ſimple .pratique, non ſeulement n'enten

dra point ce qui Vient d’être dit, mais même

il ſe rencontre des cas à l’occaſion deſquels

elle -ne réuſſit que rarement; elle ſuffit ce- .

pendant pour l’attaque d’une place où il n’y

a point de contremines, parce que quand

rien ne s’opp0ſe' au paſſage du Mineur , il eſt

facile de renverſer une contreſcarpe & dieu

vrir un baſtion; &1 ſi quelquefois avec cette

facilité on voit des Mines ne-point réuſſir, j

c’eſt une ignorance qui n’eſt point pardonnañ-~

ble à ceux qui ſe mêlent de-les faire conſtrui

re, à moins que d’ailleurs quelque hétéro-

génité ,que l’on n’a pas pu appercevoir ne

néceſſite la poudre à un autre effet que‘ ce

lui qui doit réſulter dans une maſſe homo—

_génez mais -la faute arriveplus-ſouvent par

ignorance que par les inconvéniens, d‘au

tant qu’un homme qui ſait ſon fait diſtingue

ordinairement les lieux où il doit craindre

quelqu’un de ces inconvéniens; 6E s’il ne —

voit pas les moyens d’y remédier, il doit

S 2 du
t'a'.
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du moins avertir le Général de ce qu‘ il

craint.

On n’a point aſſez pris garde â quel point

- _le nom -decontremine convient aux Mines

[parce- qu’étant bien entendues, elle-s ſont

abſolument contre l’aſſiégeant , &E le mettent

dans l’impoſſibilité d’en faire aucune] pré

parées pour la défenſe des places, perſonne

n‘ignore combien elles impoſent à celui qui

ñ attaque; mais le mal qu’il en a reçu juſqu’à

_préſent n’eſt rien en comparaiſon de celui

qu’on peut lui faire, ô( des difficultés qu’on

peut lui oppoſer. Je n’avancerai pas

que ces contremines peuvent rendre une

place imprenable; mais j’avouërai qu’z‘truſe

égale, je ne vois pas les moyens de ſurmon

ter les obſtacles , n'i de réuſſir à une attaque

qui ſeroit contreminée avec ordre, & déſen

duë avec intelligence.

On juge bien que j'entens parler d’une

place ſituée en lieu convenable pour les Mi

nes, fortifiée ſur les principes d’un bon ſy

ſtéme, avec une garniſon ſuffiſante pour la

défenſe ordinaire , proviſionnée de muni

tions de guerre 8c de bouche, &ſi de toutes

l les
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les choſes dont l’expérience a fait connoître

la. néceſſité. l l

Celui qui ſaura ſe ſervir des contremines,

conſtruites comme \elles le doivent être,

pourra arrêter le Mineur ennemi, l'étouf—

fer, ou gâter ſon ouvrage; en ſorte qu' il ne

ſera pas poſſible à d’autres de revenir au

même endroit. Il pourra auſſi s’ il veut le

laiſſer entrer dans des galeries, lui barrer le

chemin par où il ſera venu, &L le prendre ,

ſans-luifaire du mal. Il y a des cas où il

_ .eſt bon de le ſurprendre ô( de le poignarder

dans ſon trou. Enfin l’aſſiégé qui ſaura pro-—

fiter de tous ces avantages , ſera abſolument

maître du ſort de ſon ennemi, 8: ſans end

trer dans le. détail des piéges ô: des ruſes que

le Mineur ennemi ne pourra prévoir; ſe

trouvant dans l? impoſſibilité d’avancer; tou—

tes les routes ſous terre lui étant interdites,

ô: ne pouvant faire de Mines qui lui ſoient

d’aucune utilité ;-~ alors l’aſſiégeant ‘néceſſité

debraver. les Mines de la place, ë( de con

duire ſon attaque ſelon l’art ordinaire, ſera—

d’une valeur plus opiniâtre qu’on ne peut:

l’ imaginer, ſi ſa conſtance eſt à l’épreuve de

. S 3 tous
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"tous les maux que l’aſſiégé pourra lui faire,

non ſeulement dans ſes approches , mais en

core à ſon logement du chemin couvert, *8c

. par tout où il aura la témérité de- ſe porter.

S’il che'mine par ſappe au chemin cou

vert, il eſt bon de tems à autre de l’avertir

par quelques fourneaux du 'péril où il-eſt:

il l’attaque de vive force, les Mines dans

ce tems me paroiſſent inutiles. Il eſt vrai

qu‘elles peuvent ébranler les troupes pen—

dant l’attaque , ô( leur enterrer quelques

hommes; mais les entonnoirs ſervent de 10—'

gemens, 8: il vaut mieux garder les four

neaux pour déranger le travail, &t par con

ſéquent gagner du tems; d'autant mieùx

qu’il ne faut charger ces premiers que quand

on veut s’en ſervir, afin d’être toûjoursà

tems d’empêcher le Mineur ennemi d’y arri

.Ver, ce qui ne ſe peut quand ils ſont char

gés. L’ennemi étant arrivé au chemin cou

vert,.pendant qu’il perfectionnera ſon loge—

ment, il pourra de *nouveau tenter/de ren—

trer ſous terre; mais il ſera encore arrêté,

8( trouvera de toutes parts ,les mêmes diffi—

cultés. qu’auparavant. ~ Sitôt 'qu’il travaillera

- aux
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'aux épaulemens de ſes batteries pour bré—v

ches ,' il ſera bon de faire ſauter 8c de déran

ger, ce logement entier de chemin couvert

par les Mines ſuperficielles. Il y a de bon—

ines raiſons pour en uſer ainſi, ô( pour ne

'point attendre cette premiére fois que le ca—

non ſoit en batterie. 'Ces premiéres Mines

?dégage—nt &ï allégent les terres vaux endroits

’où le canon ſe doit placer, ce qui facilite les

autres Mines à, porter ce canon du côté de

la place. Quand il aura rétabli‘ce logement,

ce qui neſe fait pas en peu de jours ,i 8c qu’il

*aura placé ſon canon; les.- fourneaux que je.

"ſuppoſe diſpoſés, avec ordre , &l chargés com—

ſime il convient, le porteront dans le foſſé de

'la place. Une avanture pareille doit éton

ner un ennemi; autre- logement à recom

mencer, & autre canon à rétablir; mais

d’autres Mines- qui culbuteront encore ce

~'~. canon. dans cemême foſſé de la place, au—

ront lieu de :le: ſurprendre. S’il a l’audace

d’en 'remplacer—une troiſième fois, il eſſuyera

encore le même inconvénient. Et enfin

dans une ‘hauteur 'de 25 ou go pieds de terre,

il eſt facile de faireäſauter juſqu’ à fix 8L ſept ‘
ct ' i ſi ~ S 4 ſois

z
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ſois une même ſuperficie, qui aVOiſine le

chemin couvert, 8c certainement c’eſt plus

qu’il ne faut pour rebuter l’ennemi le plus

opiniâtre. -

Toutes ces Mines doivent être diſpoſées

de maniére à ne point endommager le para_

.pet du chemin couvert; ainſi il ‘demeurera

toûjours en état d’être occupé à chaque fois

que le logement ſera renverſé. A Pendant ce

tems il ne faut point épargner les ſappes,

les communications, ô( les paralléles d’où

l’ennemi ſoutient» ſon logement de chemin

couvert. Il faut remarquer ici que ſi la pro

fondeur du terrain eſt convenable à pouvoir

faire ſauter ſix & ſept fois la ſuperficie qui

avoiſine le chemin couvert, il eſt facile en

plein terrain, qui aura la même profondeur,

de diſpoſer les fourneaux de maniére à en—

lever vingt ſois les mêmes endroits dans

toute_ la ſuperficie du glacis ou de la campa-r

gne, &z cela parce qu’on n’eſt point aſſujet—

ti à un ſeul côté 'comme auprès de la paliſ—

fade.

Si les contremines ont mis l’ennemi hors

d’état de faire bréche avec ſon danon-, 6c.

qu’il
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qu’ il s’opiniâtre à la réuſſite de ſon entreprit

ſe, quel parti pourra-t-il prendre? Aura

t -il recours à l’eſcalade ‘2. Ce projet eſt aſſez

chimérique, &z peu à craindre pour une gare

niſon qui ſait ſe défendre. J’en parle cepen—

dant, parce que je me ſuis-trouvé dans ‘une

place, dont la garniſon toute valeureuſé

qu’elle étoit ayant fait tout ce qu’on en pou-L

Voit attendre, craignit d’être eſcaîadée, ce

qui obligea après deux jours de conteſtationà

mettre l’eau aſſez mal à propos dans nosfoſſi

ſés. Reviendra -t—il à ſon Mineur? CelVIi

neur n'a que deux moyens pour arriver au .

corps de la place ou de l’ouvrage attaqué;

l’un de paſſer du chemin couvert pardeſſous

le foſſé, travail de longue haleine, 8c dans

le cours duquel il ſera certainementſſarrêté;

l’autre de renverſer la contreſcarpe, ou fai

re la deſcente du foſſé, pour le paſſer â la

faveur d'un épaulement. Dans l’un 8c dans

l‘autre de ces deux ouvrages on peut encore

l'inquiéter ſuffiſamment 'pourct le rebuter.

Mais ſuppoſé qu’il parvienne au corps de

l’ouvrage, une galerie magiſtrale avec ſes

écoutes, derriére l’eſcarpe, le mettra dans"

,. S 5 l’im
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!l'impoſſibilité de réu'ſfirfi ’ Il' faut ‘toûjo'urs

~ quelquesñfourneaux en jeu, avec cette atten—

îí “tionï de ne faire ſauter que les travaux que

l'on connoît être -le's plus perfectionné's.

'l v ‘Da‘nS_ ces deſniers tems les ennemis ſe

,ſontaviſés d’arriver au“ chemin couvert par

des ſappes couvertes, ou pour mieux dire

À_ :des ‘galeries _ſous terre , laiſſant ſeule
' ;nentſſun pied ou'demi Pied de terre ſur leurs

têtes: après quoi faiſant tomber ce ciel, leur

logement ſe tróuvoit preſque fait.- Rien

plus facile que d’arrêter ces_ ouvrages,
de les contraindre à prendre un autre l

_ parti, fi l’en veut. Les contremines ſeules

faiſant le mal dont je ne donne iciqu’une

idée'générale,joint à cela la bonne cendui—

te_ ,d’une garniſon, qui peut & doit, par. des

manoeuvres entendues .8c faites à Propos.

contribuer à la déſolation entiére de l'enne

mi, en profitant des différens dérange-mens

qui lui arrivent par les‘effets des Mines. Il

faut convenir que c’eſt la meilleure, 8L peut

etre” l’unique défenſev dont on puiſſe tirer

d’auſſi grands avantages.

Com
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.Comme ‘on ‘n’a 'point 'encore vu '-ni ouï

;parler .d’unev défenſe. de. cette nature, on

pourra ſoupçonner d’ imaginations ce que je

viens‘de dire :en faveur de l’uſage des contre

mines. Je n’avance' .rien qui ne‘ ſoit fondé

ſur. une théorie expérimentée: la choſe git

~ .en fait, &c j’en aſſûre- non ſeulement la poſ

ſibilité, ñ mais .auſſi la facilité.

‘Jep'n‘aiſſ point vu de contremines prépa

rées avecl’artrequis; de plus je n’ai-'point

en* _différentes attaques‘ contreminées où

je me; ſuis trouvé, que. les ennemis ayent

tiré de leurs'contremines un parti tel qu’ ils

' le pouvoient. Car de telle conſtruction

qu’elles puiſſent être, il y'a toujours de _cer--~

tains avantages dont on doit profiter; mais
la vco'nnoiſſance de ces, avantages roule ſur

une méchanique aidéev d’une certaine ruſe

géométrique ., _s'ilsfl eſt permis d’en par—

,ler ainſi , laquelle il, faut avoir l’eſprit
Préparé. ' l ſſ 7

~ On me permettra' ſde" repréſenter que

" quinze ou vingt Mineurs détachés , comme

~ on ‘fait-ordinairement pour jetter dans une

place
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place aſſiégée, ou pour mieux dire menacée,

ne ſont pas ſuffiſans; ils peuvent au plus

établir quelques fourneaux ſous le glac‘is, ce

qui intimidera l‘ennemi; mais le mal qu’il

enreçoit n’eſt pas grand, &c le peu que cela.

l’arrête ne vaut pas la peine d’y faire atten—

tion. D’ailleurs faute de communications

on eſt obligé de charger ces fourneaux quand

il approche du chemin couvert, ce qui eſt un

'grand déſavantage. J’ajouterai encore que

quand le' nombre de ces Mineurs ſeroit plus

grand, ſitôt que leurs travaux ne’ſe coni

mencent que ' preſque en même tems que

ceux de l’ennemi, la ſituation des lieux fait.

, ſouvent qu’ il n'ya Pas une grande reſſource"

à en eſpérer. Pour "la Préparation des con'

tremines que je propoſe il ſaut du tems

de' la dépenſei l’un ~& l’autre ne ſont pas ſi

”conſidérables qu’on pourroit ſe l’ imaginer.

En trois ou quatre mois, S’ il ne ſe re’nconi

tre point de' 'roc vif, on' peut perfectionner

une place en contremines, 8l ſe rendre maî

tre de la campagne juſqu'à 60 &E 70 toiſes au

delà' de la paliſſ'ade, bien entendu avec le

nombre .ſuffiſant detravailleurs, .Pour- la …

dépen—
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1

dépenſe, je l’eſtime peu de choſe, par rap-ë

port aux millions que coûte la bâtiſſe des' pla—

ces, à l’occaſion ‘deſquelles il eſt 'important

&' néceſſaire d’employer toute l’induſtrie

poſſible pour les 'conſerVer.

Je dirai' donc que ſur un front de polygp.

ne de deux cens toiſes, je ,compte qu’ il faut?

deux mille toiſes de galeries; .ce qui pour—

roit coûter tant en matériaux_ qu’en main

d’œuvre environ 35000 liv'res , .8l outre cela'

cent milliers de poudre à cette deſtination.,

Une attention qu’il faudrait avoir v ſi l’on

entreprenoit de ces ouvrages, ſeroit de ne

point travailler lentement 8c par parties.. Il

ſeroit à propos d'enveloper les parties ſuſce—

ptibles des contremines d’unemême 'place

toutes à la fois, parcequ’il ſeroit fàcheux

d’avoir un front préparé &c d’être emporté

par un autre; entre que cela apprendroit à

l‘ennemi une conſtruction qu’il ne devinera

toûjours que trop tôt.

La ſcience des' contremines a un avanta

ge ſur celle des fortifications.. Cette der;

niére



286 . D I s 'SL-:E ;a 'TÏA-,T‘ I—'O-N

nière eſt en partieñarbitraire; vmais la poſi—

tion &c la cOnſtr-uction _des contremines ſont :

néceſfitées par troischoſes principales. ,La

premiére,, parleſyſizéme de fortification' de

la place dont il s’agit; la ſeconde, par le diſ— ,

férentes dimenſions du. ſolide des terres qui

avoiſinent la place; &ï 'la troiſieme, parla na
ture deces terres. 'Un' autre avantage nonv

moins conſidérable, eſtque'cette poſition peut

étré'différemment,ſituée; 'ce qui ôte toute

c'onnoiſſance à l’ennemi, quelque ’habile qu’il"
puiſſe être. ' ' l' ~ l

Les galeries coffrées e'n'bois ſont plus ſa

ciles à défendre, & ſont auſſi plus commo

des pour éviter certains accidens vque celles

qui ſont maçonnées; mais comme on eſt ob

ligé de revêtir de maçonnerie ces' ouvrages ~

polir qu’ils_ durent, il faut pour éviter ees

mêmes accidens, que le ciel de la galerie ſoit

plat, c’eſt—à-dire que la voûte en dedans'

ſoit plate, '&- non en centre, comme on'

les fait.

J’eſpére être en état de 'lever les obje

ctions que l’on pourroit faire] contre cette

‘ pra
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pratiqne de contremines,' Une des plus con

ſidérables, je croi, eſt la difficulté de ma—

nœuv’rer dans les galeries'ſſ 8c de percer "les

terres, lorſqu’ il ÿ a ectu pluſieurs fois de la

poudre 'brûlée aux environs. .Env effet les _,

parties nitreuſes &‘ ſulphureuſes dela pou-v .

dre, mêlées avec les vapeurs ſouterraines,— _.

en répandent une ſi épaiſſe &z inſupportaz

ble dans les galeries 8: dans les terres, que

les Mineurs ne peuvent y réſiſter. Sou—

vent ils S’ évanouîſſent. 8: meurent, ſion

n’a pas le ſoin de les retirer au .plus vite;

mais dans la conſtruction des galeries,, il.

y a des précautions à .prendre pour ‘y pu—

rifier &z faire circuler l’air, . ce qui remédie

à cet inconvénient. . i v .

Je ſou'haite pour le bien du ſervice qu’on' .

ait égard à ce que je propoſe; j'oſe même'

aſſurer que l’on y feroit une ſérieuſe atten- z

tion , 'ſi une’ſois l’on avoit expérimenté l’uñ' S

ſage parfait des contrem’ines. - ~ ‘
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'EXPLICATION '

des figures, &'9’ de la* diſjuffitiqn des

Fourneaux.

Pour obſerver la préciſion néceſſaíre dans

la conſtruction des Mines, il eſt à Pro

pos de connoître la figure de l’eſcavation.

que produit un fourneau quand il jouë;

DE’FINITIONS.
x

i L’eſcavation ou l’ouverture que produit

~- l’effet d’un feurneau dans les terres , eſt

'un -conoïde parabolique, ou un paraboloï

"dez

donne le nom d’entonnoir à cette eſ'cava

tion. Quelques-uns ont cru que cette eſca

vation étoit un cone tronqué AO'ZD (Fi

gure l.), dont le diamétre OZ de la peti—

te baſe, eſt moitié du diamétre AD de la

grande baſe. D’autres ont mieuX aimé don

ner à cet entonnoir la figure d’un ſimple

cone rectangle AFD (Figure 2.). Il faut

remarquer que dans_ces_deux cones, ainſi

que dans le cono'ſde AHOBISD (Figur.

l. 2. &l 3.), que l’axe; ou la ligne FR, priſe

' du

c'eſt la même choſe. ï A la guerre on
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du centre du fourneau F, juſqu’au point R,

dans le plan de la baſe de l’entonnoir, eſt

toujours égale à la moitié du diamètre de

cette baſe. Cette ligne FR, je la nomme

ligne de moindre réſiſtance,

En éxaminant avec un peu d’attention l’en—

tonnoir formé par l’effet d’ un fourneau

(Fig. 3.), 'on s'apperçoit aiſément que l‘es

côtés de cet entonnoir ſont des lignes cour

bes, &C non des lignes droites, comme il.
paraît par les Figures 1. & 2. i

Pour connoître les ‘dimenſions de cet

entonnoir, j’ai opéré ainſi que je_vais ‘l’ex

Pliquer.

REMARQUES

Je dirai auparavant que les meſures,

dont je vais parler, ne peuvent ſe prendre

que lorſque le fourneau a joué dans des

terres Vierges, douces & homogènes.

Les éboulis ne permettent pas de pren

dre ces meſures dans les terres que les

Nlineurs appellent folles ou ſans cervelle.

\ T Il
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Il faut auſſi ſavoir que l’hétérogénité du

roc 18( de la maçonnerie fait que la pou

dre opére preſque toûjours des effets ir.

réguliers. k

EXPERIENCES.

J'ai méſuré' un grand nombre de ces"

entonnoirs avec toute la circonſpection que

j'ai pu y apporter. A pluſieurs j’ai fait ſor

tir &l nettoyer les terres qui retombent'

dedans, quand le fourneau a joué. J’ai auſſi

à quelques -uns fait approfondir des puits

KML’I, après bien des tâtonnemens 8c

des répétitions, je ſuis parvenu à la con—

noiſſance de certaines lignes qui gardent

toûjours entre elles les mêmes rapports

dans chaque entonnoir, de quelque profon

deur que ſoient ces entonnoirs. Voici ces

lignes. Le centre du fourneau eſt F, la

ligne de moindre réſiſtance eſt FR, du triq

angle iſocelle rectangle AFR. J’ai pris la

diagonale AF, je l’ai portée de B en T,

J'ai trouvé TR égal à FB. B eſt le fond

de l’entonnoir, où les terres ſe trouvent

noires
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noires 8c recuites par la flamme de la pouz

dre. TR égal à FB, m’a fait juger que

F pouvoit être le foyer d’une parabole.

dont B eſi: le ſommet: RA une ordonnée,

8c TR, ou FB, le quart: du paramètre.

J'ai pris arbitrairement BV, j'en ai re

tranché VE, égal à FB, j'ai tiré l’ordon

née EH, 6l j'ai trouvé FH égal à BV.

J’ai trouvé F O égal à 2FB. J’ai trouvé FK

égal à 2 FB, moins EXzôz. Ces égalités des

lignes ſont des propriétés de la parabole.

J’ai trouvé les mêmes choſes quand j’ai fait

BC égal à BF, en approfondiſſant les puits

KMLI, &L que j’ai pris du point C les

distances des ordonnées ſur l’axe. Le point

C eſt l’ interſection de l’axe prolongé 8c de

la directrice LM, CF, égal à la moitié du

paramètre.

Ainſi on peut conclure que l’entonnoir…

efi: un paraboloïde, dont le centre du four

neau F, est le foyer, & dont FR, partie

de l'axe compriſe entre le foyer 8c le plan

de la baſe, que j’appelle ligne de moindre

réſiſiance, est toûjours moitié du diamé

_T 2 tre
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tre AD de la baſe , ou égale à l'ordon

r née RA.

REMARQUES

Comme la ligne de moindre réſiſtance

FR, eſt toûjours perpendiculaire ſur le

plan extérieur AD, le plus voiſin du four

neau; la poſition du cono‘i'de après l’effet

eſt déterminée par la ſituation de ce plan

extérieur, ſoit qu’il ſoit horizontal, verti

cal ou' incliné: par conſéquent la poſition

du fourneau dépend de ce plan extérieur

AD (Figures 4. 5. 6. 7. 81 8.).

J’ai dit ci-devant' que 'la poſition du

fourneau dépend de la ſituation du plan

extérieur le plus voiſin , cela eſt vrai; mais

pour s'énoncer ſans équivoque, il faut di

re la poſition du centre du fourneau. La

place de ce foyer dépend auſſi de la maſſe

que l’on veut pouſſer , chaſſer ou enlever,

Cette maſſe détermine auſſi la charge, 8C‘

par conſéquent la capacité du fourneau.

Pour défendre par les Mines les appro

ches & le chemin couvert d’une place,

ména



sua LEsi‘uans. '293

ménager juſte le terrain , faire aux aſſail.

1ans" tout le mal poſſible , 8c ſelon toute

apparence les rebuter par ces mêmes Mi—

nes; il y a un art, quoique ſort ſimple,

aquel on n‘a point penſé, que je ſache

juſqu’à préſent.

Tout l’artifice conſiſte à imaginer un

plan‘dans le ſolide des terres, qui coupe

le plan du glacis ſous un angle de quaran—

te cinq degrez.

DE’FINITIONS.

Ce plan imaginé dans le ſolide des ter

res, je le nomme plan des fourneaux, ou

, plan des foyers; parce que c’eſt ſur ce

plan que le foyer ou le centre de chaque

fourneau doit être placé. Il eſt ici marqué

(Fig 9.) par les lignes AA, BB, avec les

fourneaux. C marque les premiers four

neaux, E les ſeconds, B les troiſièmes.

La ligne AN, eſt la largeur du plan. La

ligne AA, eſt la directrice. Le plan du

glacis eſt marqué (Fig. IO.) par les lignes

PP , XX. PP eſt -la ſommité du chemin

T 3 cou
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couvert, DD eſt la directrice. Les points

2, 3, 4 marquent ſur le plan du glacis la.

correſpondance perpendiculaire des foyers,

ou ſi l’on veut les extrémités des lignes

de moindre réfiſtance. Les petits cercles

marquent l’ouverture, ou l’effet de huit des ~

premiers fourneaux; les moyens marquent

l’effet de quatre des ſeconds fourneaux;

les grands marquent l’effet de deux des

troifiémes fourneaux. La commune ſection

du plan des foyers avec le plan du glacis,

donne la directrice AA, ou DD.

PROFILS.

Figure n. glacis horizontal ou dani—

veau. Figure 12. glacis dont le talus in—

cline ou deſcend vers la campagne. Figu

re 13. glacis â revers dont le talus incline

ou deſcend vers la place. La ligne GH

eſt la coupe du plan PP, XX. . La ligne

FL eſt la coupe du plan AA, BB; ainſi

FL convient avec AB. Le point G con

vient avec la ligne PP. Le point dire

cteur convient avec la directrice AA, ou_

~ ~ DD
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DD le point O avec les foyers C. ‘M,

'avec les E. L, avec les B. Z, X, Y, avec

les 2, 3, 4.

Pour ne point endommager le parapet

du chemin couvert par l‘effet des four—

neaux, il faut obſerver de placer le point

directeur F ou les directrices AA, DD, à

une diſtance du parapet G ou PP, comme

de trois, quatre, cinq ou fix pieds, en cet

éxemple F eſt_ à quatre pieds de G.

CONSTRUCTION.

Si les convenances me déterminent â

placer le premier étage de fourneaux à

dix pieds ſous le glacis, je fais FZ égal à’

dix pieds. Du point Z j’abaiſſe ſur FZ,

la perpendiculaire ZO, qui rencontre la

diagonale FL. Au point O,, qui donne le

foyer O. .OZ, eſt Ia ligne de moindre ré—

ſiſtance. Elle efl: par la conſtruction éga—

le à dix pieds. Sur la ligne AN, je fais

AI, égal à FO par le point I. y Je tire la

ligne CC, parallèle à AA. sur la ligne

CC, je marque de dix en diſc pieds les

T 4 pre
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premiers fourneaux C, qui par conſéquent

ſe trouvent éloignés les uns des autres de

leur ligne de moindre réſiſtance égale à

dix pieds.

.Pour les ſeconds Fourneaux.

Sur la diſtance de deux foyers voiſins

CC, comme baſe, je décris un triangle

iſocelle CEC, dont je fais les côtés CE,

CE, égaux chacun à la ligne de moindre

_réſiſtance OZ du fourneau O ou C. ~ Par

le ſommet E de ce triangle, je tire la li

gne EE paralléle à CC, ou à AA. je mar—

que les ſeconds fourneaux E ſur cette li

gne EE, en ſorte que chaque E ſe trouve

vis-à—vis le milieu de l’eſpace qui eſt en—

tre deux C voiſins , alternativement de

deux en deux. Sur la ligne AN, je prens

la diſtance CE, je la porte au profil de O

en M, pour avoir le point M, centre du

ſecond fournea’u; je tire MX, paralléle à.

g OZ, ~& j’ai MX pour ligne de moindre ré

ſiſtance des ſeconds foyers M. '

Pour
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Pour les troz'ſie’mes Fourneaux.

Sur la diſtance de deux foyers voiſins

M, M, comme baſe, je décris un triangle

iſocelle EBE, dont je fais les côtés EB,

EB, égaux chacuna la ligne de moindre

réſiſtance MX du ſecond foyer M ou E.

Par le ſommet B je tire la ligne BP pa'.

ralléle à EE, ſur laquelle je marque les

troiſièmes foyers B dans le même ordre à

l’égard des ſeconds, que celui qu’on a ob

ſervé en marquant les ſeconds à l’égard des

premiers. Sur la ligne AN, je prens la

diſtance EB, je la porte au profil deM en

. L, pour avoir le foyer L, centre du troi

fiéme fourneau; je tire la ligne LY paral

léle à MX, 8L j’ai LY pour ligne de moin—

dre réſiſtance des troiſiémes foyers L.

PAR LE CALCUL.

Premiers Fourneaux.

La ligne de FZ ou ZO = IO pieds =a.

Ainſi FO ou AI = VH, = 14 pieds z ponce

9 lignes.

T 5 Second‘r
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Seconds Fourneaux;

Au triangle iſocelle CEC, par la con—

structionCE =a. Ainſi VH— ‘7"‘ : OM ou

.CE, priſe ſur la ligne AB ;.4 —— "Y

= g pieds 7 pouces 9 lignes. = b, Ainſi yé!!

à ZX = MX -- a = 6 pieds 1 pouce 5 lignes.

Troffiémes Fourneaux.

Au ‘triangle iſocelle EBE, ſoit EB :-—

M x = c. or EE = 2a. Ainſi EB ſur la li—

gne AB ou ML = V22'. ~— aa. = 12 Pied’

7 2 lignes. = d. Ainſi V47“ = XY = LY

..—5, = 8 pieds u pouces 4 lignes.

On voit que pouvant approfondir, per—

pendiculairement ſous un glacis de Vingt—

cinq pieds &z environ un pouce , les pre—

miers ’fourneaux étant â dix‘pieds de pro—

fondeur: on voit,_ dis -je, qu' il y a de quoi

' placer trois étages de fourneaux, ſans que

les premiers qui jouent endommagent les

autres. Il eſt facile de placer autant d'é

tages de fourneaux que la profondeur du

' ter
u.

, 4..._4 —-i
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terrain le permettra. En ſuivant la con

struction qui vient d’être expliquée, on voit

que le profil 8c le plan des foyers s’aident

mutuellement; le profil détermine certai

nes dimenſions du plan des foyers, 8c le

plan des foyers en détermine au profil.

La ligne de moindre réſiſtance OZ des

premiers fourneaux C détermine la diſtan

ce de C à C. Elle donne auſſi la diſtance

des C aux E.

La ligne de moindre réſiſtance MX dé..

termine la diſtance des E aux B 8l. ainfi

la distance des foyers inférieurs aux foyers

ſupérieurs , eſt toujours la moindre réſi—

Rance des ſupérieurs; mais il ſe rencon—~

tre des terres foibles, qui néceſſitent à aug

menter les lignes de moindre réſiſtance

pour l'eſpacement des fourneaux. Je n’ai

pas vu 'que cette augmentation ait paſſé É;

c’eſt-à-dire fi la ligne de moindre réſiſtan

ce eſt de 12 pieds, l’eſpacement des foyers

ſera de 16 pieds. La pratique donne cet—

te connoiſſance; :du reſte la conſtruction

eſi:
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eſt toûjours la même , 8L ne doit point

changer.

L’Auteur s’explique encore ſur le mê

me ſujet vers la fin de la page 289. Tom.

Il. Outre, dit .—il, que nous avons cet avan—

tage de faire ſauter neuf fois le même ter

rain autour du premier fourneau, qui ſert

comme de centre aux autres fourneaux

qu’on pratique autour du terrain déja en- '

levé; il eſt certain 'que ſur une profon

deur de, terre de cinquante pieds, on fe

ra ſauter plus de trois cens fois le mê—

me terrain.

Pour ce qui regarde les galeries de ſap

pes ou Mines des Anciens, on compren

dra aſſez facilement par les' Figures qu’on

a inſérées pour cette fin à l’Extrait de

ces Mémoires, de quelle maniére ils les

Conſtruiſoient. Ce ſeroit une fiiperfluité

aſſez inutile, que d‘alleguer d'autres expli—

cations que celles que l'Auteur a données

pour l’intelligence de ces Figures. Il ſe

roit à ſouhaiter, pour rendre cette Diſſer—

tation

f ë. *71L ,--œl-'ſ
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tation complette, qu'il nous eût auſſi com—

muniqué les épreuves &z les remarques qu’ il

a faites au ſujet des charges des Mines.

EXPLICATION DUPLANXVII.

On ouvroit la galerie (2) fort proche

du camp pour en dérober la connaiſſance;

on la pouſſait ſous le foſſé (3) juſqu’au pied

de la muraille (4); alors on ouvroit une

Mine (ç) à droit 8c à gauche des fonde

mens. Celle—ci devoit être fort large à cau

ſe du nombre des travailleurs, & longue

ſelon l’étenduë du mur qu’on vouloit ren

verſer. On commençoit alors à ſapper

deſſous, 8C â meſure qu’on en arrachoit les

pierres 8( qu’on avançoit dans ſon épaiſ

ſeur, on ſoutenoit la maçonnerie par des

bouts de poutres (6) de quatre pieds de

hauteur , qui porçoient ſur leurs ſemé

les. Dès que l’ouvrage étoit achevé, on

mettoit des fagots entrelaſſés dans les étan

çons, ou des faſcines godronnées, & d’au

tres matiéres faciles à s’enflammer, 8c après

y avoir mis le feu on abandonnoit 1a gale—

~ rie
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rie juſciu’en-deçà du foſſé pour n’être pas

éto’uffé par la fumée , outre 'qu’il y avoit

à craindre que la chûte de la muraille dans

le foſſé n’enfonçât la galerie , 8c n’enſéve

lît ſous ſes ruines ceux qui ſe ſeraient trou

vés deſſous.
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